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Cet ouvrsge, qu’on pourra regarder comme 
une Encyclopédie d’éducation , a commencé le 
premier Juin 1784 , & il eü'paroîtra un- volume 
*le premier de chaque mois. 

L’abonnement pour l’année erilière , compofée 
de douze vblumes , eft de 13 liv. 4 C pour 
Paris, & de i 6 iiv»4.C pour la Province, 
porc franc, 

La foufcriptîon , en quelque tems qu’on s’a« 
bonne , commencera toujours du premier 7uin 
de cette même aimée, 

/ .il faut avoir foin d’alFranchîr les lettres SC 

t f , • . • 

/ -le porc l’argent , ainfi que tous les avis , de- 
y\ \ mandes & envois de pièces relatives au Men* 
V; tor Univerfel, adrelTés h M, l’abbé Roi, Cen- 
' -*fcur Royal , &c. , rue Guénégaud, n®, 20. 

On trouve k cette adreire,'z*^/nr des Vieil- 
lards t du' même auteur fuperbe édition de 
Didot jeune , préfeûté au roi , 2 vol. in-x%. 
papier vélin d’Ânnonai , 7 liv*. , papier ordinaire 
très,- beau, 3 liv,ria f, , 
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DELA 

1 

LETTRE NEUVIEME 

Burrhus & Sëneque avoîent 
donné une excellente éducation à 
Néron ; mais fa nourrice adonnée 
au vin , en lui communiquant la 
même paffion , fut , dit - on , la 
caufe des fureurs auxquels ils fe 
porta dans la .fuite. La ■ nourrice 
de Caligula fe frottoit les mamel- 
les de fang ; Diodôre de Sicile lui 
impute les cruautés abominables 
de cet empereur , dont Tame fé- 

^3 
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6 Le M ENTOR 

roce portoit la démence & la ra- 
ge , jufqu’à fouliaiter que le peuple 
Romain n*eut qu^une tête, pour pou* 
voir la couper <Tun feul coup. 

Si la femme eft vicieufe , je ne 
dis point qu’il contraéfera fes vi- 
ces , & je fuis là-deffus du même 
avis que J. Jacques qui s’expri- 
me dans les mêmes termes ;' mais 
je dirai ce que cet auteur judicieux 
n’a pas dit , qu’il eft fort dange- _ 
reux qu’il les contraêfe. La quef- • 
tion d’ailleurs , fi la malice ou la 
bonté du moral peut fe tranfmet- 
tre par la voie du lait, n’efl: pas 
encore décidée ; le parti le plus 
fur pour la tendreffe maternelle 
pour l’intérêt^ de l’enfant ,.efi: 
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toujours de ne s’en rapporter .qu’à 
la mère pour la meilleure nour- 
riture. 

Si l’on peut être alTuré^ de ' la 
pureté du fang d’une nourrice , 
qui garantira l’honnêteté de fou 
ame & la confiance pailîble de 
' fon caraélère ? Qui m’aflurera 
qu’elle ne fe livre pas fouyent à 
des excès de travail, d’emporte.- 
ment & de fureur capables d’aigrir 
fon. lait , à des intempérances qui 
en corrompent la qualité fubftàn- 
tielle ? Qui ine délivrera des crain- 
tes & des' allarmes continuelles 
où je ferai par rapport à la pru- 
dence & à- la modéi-ation d’une 
femme qui n’ayant point d’autre 
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lit que celui de fon mari , peut 
être excitée par elle -même, ou 
par les fens fougueux d’un hom- 
me qui fouvent ne connoît d’au- 
tre loi que le befoin de les fati(^ 
faire ? Qui me convaincra que 
tous deux préféreront l’intérêt du 
nourriffon à leurs plailirs ? je l’au- 
rai confié à une étrangère mille 
caufes phyfiques auront empoi- 
fonné la fubftance qui le nourrit, 
un fang vicié coulera dans fes 
veines; ce n’eft qu’aux dépens de 
fa conftitutioU -qu’il fera pollible 
de le güérir des maladies afFreufes 
qu’il aura côntra^éès ; il périra, ou 
il fera condarrw^ à’ tramer une 
vie languiffame marquée. du fceau 
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de l’inconduite de fa nourrice. 
Mais, tirons un voile épais fur ces 
malheurs ; il eft des objets que la 
décence doit cacher à l’oreille, ainfi 
qu’aux yeux. Votre délicatelTe , 
mon cher Comte , en feroit bleffée. 

L’enfant qui palTe en des mains > 
étrangères , ne perdra-t-il que du 
côté phyfique ? J’ai déjà prévenu 
qu’il devoir perdre également du 
côté moral. Ce n’eft pas ici le 
lieu de traiter au long cet article. 
Parlons de l’amour maternel , ali- 
ment de l’enfance auffi nécèlTaire , 
pour ainfi dire, que la nourriture). 

Quelque tendres que foient les 
fentimens. de la plus honnête , de 
la plus fcnfible & de la meilleure 
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10 Lê. Mentor 

des nourrices , pour fon nourrîf- 
fon , vaudront -ils les fentimens 
d’une mère ? pourront-ils fuppléer 
à ces témoignages de tendrefle 
aufli vivement fende que commu- 
niquée ^ à ces doux épanchemens 
d’une mère qui fe reconnoît ôc 
s’admire daii^ celui qu’elle care^^e^ 
Seront-ils comparables à cette affect 
tion fl pure fi vraie , énia-îi 

A . ^ 

nation délicieufe d’un eœur entiè-^ 
rément livré à là jouifTance de fa 
propriété? On dit que la propriété 
émoufle le plaifîr. Ah ! mon cher 
Comte, cette habitude folle & 
injufte où ' font les hommes de 
n’aimer que ce qui ne leur appar- 
tient pas, & de fe foucier peu de cé 
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qui efl: en leur pdffeffiqn , n’eft pas 
dansl’ame d'une mère par rapport à 
fon enfant. Jettezles yéux fur les ta- 
bleaux que j*ai préfentés à votre ad- 
miration. Voyez celui de Theureufe 
fécondité. C’eft une mère qui jouit 
de l’exiftence de fes tendres en- 
fans , comme de la fienne , dont 
la petite famille eft l’univers, Sc 
dont la 'félicité parfaite eft de pro- 
diguer & de recevoir tour-à-tour 
les plus vives careffes. Quelle 
jouiffancei quelle volupté îOù font 
les nourrices qui les éprouveroient 
|)Our d’autres que pour leurs pro- 
pres enfans ? Une mère pourroit- 
.elle fe défendre de ne pas ac- 
çqrder mille préférences à fon en- 
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fant , au préjudice même de Teri- 
•fant de fa plus tendre amie ? Que 
ne doit-cê pas être des attentions 
inquiètes des foins particuliers 
& minutieux d’une nourrice pour 
le lien, au détriment de celui d’une 
femme qu’elle né connoitque pour 

en être payée ? 

Confidérez encore, mon cher 
Comte, les tableaux de la bonne 
mère , de la 'mère bien - aimée. 
Quelle expreiïion de tendreffe ! 
Qu’une autre tableau -repréfente 
une nourrice entourée de' fon 
nourriffon &: de fes propres- en- 
fans.' Vous lirez bien fur la figuré 
‘de celui - ci les fentimens d’a- 
mour & d’attachement filial qu’il 

éprouve 
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^ëprouve pour fa nourrice ; il ne 
connoît qu’elle pour fa mère. Mais 
il n’eft perfonne qui ne s’écrie en 
voyant le groupe enfantin : Cet 
enfant eft l’étranger, les autres ne 
Je font pas ; la nourrice les aime 
tous , mais ceux-ci paroiiTent l’oc- 
cuper & l’intérefler .davantage. 
Elle femble moins fixer celui-là. 

' 11‘ faut être mère pour fentir 
toute la vivacité ^e^la tendreffe 
materrtelle,& pour l’exprimer. Le 
faviffement & l’extafe du Labou- 
reur contemplant à fon retour du' 
travail , fon époufe couverte des 
^ careffes de fes enfans , ne font 
pas encore proportionnés à la ten- 
dreflfe énergique de la mère., 
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» La. follicitude maternelle , dît 
l’auteur d’Emile , ne fe fupplée 
point. Celle qui nourrit l’enfant 
d’un autre au lieu, du lien, eft. 
une -mauvaifc mère. Comment fe- 
roit-elle une bonne nourrice ? Elle- 
pourra le devenir, mais lentement;, 
il faudra que l’habitude change 
la nature , & l’enfant mal • foigné 
aura le tems de périr cent fois, 
avant que fa nourrice ait pris pour 
lui une 'tendrefle de mère 

» De cet avantage même réfulte 
un inconvénient, qui feul.devroit 
ôter à* toute femme fenlîble le 
courage de faire nourrir fon en- 
fant' par une autre : c’eft celui de 
partager le droit de mère , ou 
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plutôt de l’aliéner ; ( c’étoit-là en 
grande partie la répugnance de 
Blanche de Caftille , dont j’ai rap- 
porté plus haut l’exemple -iî frap- 
pant ;) (tf)de voir Ton enfant ai- 
mer une autre femme, autant plus 
qu’elle ; de^ femir que la tendrélTe 
qu’il confervé pour fa propre mère 
eft une grâce , 6c q^e celle qu'il 
a pour fa mère adéptive eft uil. 
devoir ' : car où j’ai trouvé les 
foins d’une mère , ne dois- je pas 
rattachement d’un fils ? » 

• Il faut lire dans l’auteur les trois 
ou quatre pages foivantes fur cet 
article. Comme il efi énergique , 

■ i' » 'P • ' ■ > — ■ ' ' ■ - J - 

. fa) Voyez pag. 36 de la fécondé partie., 

B 2 
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fïmple , & précis ! & fur - tout i 
quelle vérité eft empreinte dans 
- tout Ton langage ! Pourquoi ce grand 
homme n’a-t-il pas toujours été 
auffi vrai ? • L’erreur ' eft odieufe ; 
mais il femble qu’elle le devienne 
encore plus , lorfqu’elle profane les 
écrits du génie. Cela fe conçoit 
aifément , elle peut alors caufer 
plus de mal. Dans la* bouche de 
l’homme ordinaire , elle ne peut 
en impofer à perfoiine mais dans 
celle de Rou{reau'& de fes fem-' 
blables , elle prend les caraftères 
apparens de la vérité ; &• la réduc- 
tion tient fouvent lieu de la con- 
viéfion. Homme célèbre , vous 
étiez le digne ami de la nature 6c 
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de la raifbn , ennemies du faux ; 
perfonne n’eût confolidé aufli vic- 
torieufement que vous le triomphe 
de la. vérité- Par vous elle eût 
régné fur tous les efprîts ; elle y 
régneroit encore ;; & Tunivers , en 

I 

couronnant vos talens glorieux , fe 
plairoit à chanter vos bienfaits. 

Ne parlons point , mon cher 
. Comte , des maux caufés par les 
erreurs éloquentes & par les fo- 
phifmes ingénieux du philofophe 
de Genève- Notre fujet nè permet 
pas cette digreflion- Parlons de 
rheureufe révolution qu’ii a' opé- 
rée dans Pâme de plufieurs mères. 
Pluûeurs enfans lui doivent Pavan^ 
tage d’avoir, fucé un bon lait,. le 

B 3 
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lait qui cqnvenoit le plus à leur 
tempérament.; plufîeurs mères lui 
font redevables de ce beau titre 
qu’elles avoient perdu, & de leurs 
enfans qui alloient s’échapper de 
leurs bras pour chercher une autre 
mère ; fans lui plufîeurs enfans 
n’auroient eu qu’une ,vile marâtre 
audieu d’une mère tendre. Par lui 

r 

la nature a recouvré fes droits. 
Efpérohs que cette révolution fi* 
avantageufe deviendra univerfelle. 
Pourquoi s’achemine-t-on fi lente- 
ment vers le bien ? 

• L’Emile a procuré un grand 
nombre de difciplesà J. J. RoufTeau: 
notre méthode aur^ cet avantage 
fiirda fienne , qu’elle -fera dégagée 
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de tous lés préjugés 6c de toutes les 
erreurs au moins volontaires. C’eft, 
plus qu’il n’en faut pour racheter la 
témérité de lutter contre un auteqr 
de ce mérire , 6c faire pardonner * 
mon infériorité. A l’exemple de ce 
grand maître , foyons amis de la 
nature;6cpour diminuer les torts du 
philofophe', tâchons , s’il fe peut , 
de réparer ceux que fes erreurs ont 
çaufés. ... 

. Tout ce que je viens de dire 
eft fort beau dans la - fpéculation ; 
tout le monde , y applaudira fans 
doute ; les mcres memes feront de 
mon avis 5 mais peu le.fuivront. 
Prefque toutes les autres, continue- 
ront de faire valoir leurs prétextes . 

f ' 

I , 
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ordinaires ; les maris céderont,’ 
malgré le defir qu’ils auroient de' 
déterminer leurs époufes à nourrir 
leurs enfans : il efl fi difficile de ne 
pas fe prêter à la foiblefie de ce 
qu’on aime! &le défordre fubfiftera. 

J’excepte avec raifon la refpec- 
table Comteffe du grand nombre 
des femmes de la ville qui ne foiit 
pas dans les bons principes. Epoufe 
raifonnable , fidelle & tendre,* 
pourroit - elle ne pas être bonne 
mère ? Elle le fera sûrement ; elle 
nourrira fon enfant , qui ne lui 
en fera que plus cher. Cette tâche , 
loin de lui paroître pénible , fera' 
pour elle un furcroît de félicité » 
elle y trouvera desplaifirs incon-* 
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nus ^ à la vérité , aux. aines or- 

dinaires , mais bien doux pour- 
\ 

celles, qui. ’favent aimer 6ç penfer^ 

I • • - 

: ' J’oubliois de vous parler^ 
mon cher Comte, d’un ufage que 
la tendreffe maternelle accrédite , 
& dont lés fâcheux inconvéniens 
ne font pas aflez connus, C’eft de 
faire coucher les enfâns . dans le. 
même lit que la mère. Cet ufage 
règne fur-tout à la campagne, foit- 
qüe‘ la pauvreté ne- permette' pas 
d’avoir plulieurs lits , foit que la 
négligence trouve plus commode 
de n’en, avoir qu’un feul .à.faire; 
fouvent le père , la mère ôc le 
nourri/Ton .fe- trouvent enfemble 
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réunis. Lè malheureux enfant re- 
çoit l’impreffion des humeurs étran-* 
gères f épaiflîes par la chaleur , 
viciées par la malpropreté de deux 
perfonnes avec lefquellés. 11. n*a 
rien de commun ; la délicateiïâ 
de fon tempérament , fon extrême 
fenfibilité ne peuvent réfifter à l’ac- 
tion trop forte d’un air impur ; il 
finit par s’afFoiblir, languir & pé- 
rir, fans que l’ignorance ait pu 
deviner la caufe de fa mort. 

C’eft pour cela qu’en général la 
cohabitation des perfonnes dont l’â- 
ge eft fort difproportionné, devient 
prefque toujours nuifible aux jeu- 
nes , & l’on a remarqué que les 
vieux acquièrent ce que les autres 
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perdent de fanté. Rarement l’é- 
poufe d’un vieillard qui n’a pas 
d’autre lit que celui de Ton mari, 
parvient - elle à un âgé avancé , 
rarement n’éprouve-t-elle pas de 
bonne-heure les incommodités de 
la vieil leffe. Et l’on a dans le monde 
la maudite fureur de facrifier fou»- 
vênt de jeunes filles à peine nu- 
biles , à des vieux riches ou d’un 
grand nom. Jufqu’à quand les pa? 
rens , conduits par la foif de l’or 
ou par le defîr de la vaine gloire, 
profiteront - ils de la foibleffe de . 
leurs filles pour en faire des viéii-*^ 
mes déplorables? 

' . Le comble du malheur à craîn* 
dre pour l’enfant , c’efl la mort* 
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Il peut être étouffé. On conçoit 
facilement que , pendarît le fom- 
meil , Hiomnie & la -femme 'en 
fe retournant & par quelques mou- 
vemens involontaires , peuvent , 
occafionner cet accident. 

' Je fuis bien fâché de me trou- 
ver encore en oppofition avec 
madame le Rebours ; mon avis* 
éft le. fruit dé^ l’obfervation , plus 
forte que les raifonnemens; 

- C’éft aufli ' d’après Texpérience 
que les curés & prêtres de la cam-‘ 

, pagne ont grand foin , après le' 
baptême des nouveau -nés ,* de 
, . recommander aux nourrices de, ne 
point lés faire coucher avec" elles. 
Ici .l’Eglife vient à l’appui de la 

rai fon , 
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raifon’ , parjce que la religion eft. 
aufli intëreflee; que :.la fociété â la ' 
confervation des, individus. 


LE MÊME AU MÊME. ' : 
L E T T k E * D I X I-É‘M E; . • 

T • . ^ 

J E vous.:, difpenfe j mon cher 
Comte', de répondre' à. toutes ces 
lettres fur le rnêine fujet. . Savez- 
vous coirimént .je délire* que vous 
me fatisfafliez ? C’éft :en exhortant 
vous-mdme , en preflant , en en- ’ ' 
courageânt par vos. confeils , par. 
ceux’ dé raimable GomtelTe & par 
fon exemple, les jeunes, femmes, 

' Q 
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à nourrir leurs enfans. Quels fer-« 
vices vous leur rendrez , à elles , 
à leurs . enfans , 6c à la focîété ! 

Je crois avoir *aflez démontré 
a néceflité ou font les mères de 
nourrir leurs enfans ; j’ajouterai 
un difcours de Favorin , ancien 
PhiJofophe., à une mère qui ne 
vouloir pas que fa fille entreprît 
cette befogne lî légitime & ^fî 
importante. Ce difcours eft écrit 
originairement en grec. Monfieur 
de Querlon l’a traduit &C inféré 
dans fon. excellent ouvrage pé- 
riodique , connu fous le titre 
Affiches de Province , qu’il com- 
pofoit alors , que M. l’abbé de 
Fontenai ^ digne fucceffeur immé<' 
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diat de cet auteur dîfHngué a con- 
tinué depuis avec fuccès , fous 
le même tiûe , & qu’il vient d’é- 
tendre beaucoup fous la nouvelle 
dénomination de Journal finirai 
de France, 

Ce philofophe étant allé vîfi* 
ter une femme nouvellement ac- 
couchée d’un fils , y trouva la 
mère qui s’oppofoit fortement à 
ce que fa fille nourrît l’enfant, 
alléguant qu’elle étoit trop déli- . 
cate. 6c trop afFoiblie par fa cou*» 

cbe , pour fou tenir une pareille 

\ 

fatigue. 

Hé ! de grâce , Madame , loi 
dit le Philofophe , laiffez votre 
fille. être tout à. fait mère de fon 

Cl 
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'enfant ; car qu’eft-ce que- c’eft ^ 
'je vous prie , que-c^te mat’ernité^ 
imparfaite & 'contre nature cette 
demi - maternité' qui ‘confifte à 
mettre au jour, un enfant , &c à 
le rejetter en quelque façon tout 
^ufli - tôt ' loin dé foi ? Après 
avoir nourri dans fon fein , de 
Ton propre fang , je' ne fais quel 
être qu’elle ne voy oit point, re- 
fufer maintenant fôn lait -à umétre 
vifible , vivant , reconnu -pour une 
créature humaine y & qui- com- 
mence à implorer les devpii<s ma^ 
ternels'l Croyez -vous donc* aûffi 
qïie les mamelles • données 'par 
la nature’ aux- femmes', :ne ibieiit 
qu’uii relief de. puf embéllilTe- 
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ment, deftiné feulement à orner 
leur poitrine , non pour alaiter If 
fruit de leurs entrailles ? 

Car de-là vienî que , par un 
renverfement monftrueux , dont , 
vous n’êtes point à la vérité cou- 
pable , la plupart des femmes fe 
donnent beaucoup de peines & de 
foins pour deffécher, pour éteindre 
en elles la fource précieufe & fa- 
crée de cette fubftance nourri- 
cière du genre humain , fans re- 
douter les ravages que le lait, dé- 
tourné de fon cours & fe corrom- 
pant , fait fi fouvent ( par ftagna- 
ûon ) dans le corps ; comme fi 
cette fource de vie altéroit nécefiai- 
rement leurs plus chers avantages i * 

C 3 
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N’eft - ce pas ùn dérèglement 
prefque égal à celui de ces mal- 
heureufes*, qui, par toutes fortes 
d’artifices , s’efforcent de faire avor- 
ter les fruits conçus’ dans leur fein , 
dans la crainte quê l’uni , que le 
poli de leur corps ne foit gâté par 
certaines rides , . bu nè cbrvferve 
des traces , foit de la pefariteur 
du fardeau qu’elles aOrôient por- 
té , foit du travail de* l’accou- 
cheinent ? Or, fi 'c’eft; un ^ crime 
horrible & détefté paT-tbut, de 
tuer une créature hflihaine , dans 
le tems même qu’elle s’ébauche 
& fe forme , quand elle com- 
mence à s’animer entre les mains 
de la nature même , occupée à 
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la* conftruîre , eft-on beaucoup 
moins coupable de priver un être ■ 
déjà tout formé , déjà mis au 
monde , déjà reconnu pour votre 
enfant de cette fubftance de votre 
fang qui eft fon aliment natif, 
celui. qui lui eft propre , qui lui 
eft connu , auquel il eft accou- 
tumé ? 

' Mais , dit-on ; pourvu qu’il foît 
I alaité , pourvu qu’il vive cet en- 
fant , qu’importe de quel lait il foit 
nourri ? Pour marquer cette indiffé- 
rence , il faut en être venu fanS' 
doute à ce point d’infénfibilité qui 
nous rend fourds à la voix dè la 
nature. Que . ne dit r on ^encore : 
qu’imporxe dans quel corps & de 
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quel fang foit formé Thomme en 
général ? Ce lait que le mouve- 
ment des efprits & la coéfion 
ont fait blanchir , n’eft - il plus 
dans les mamelles ce même fang 
qui nourriffoit le fœtus dans le 
fein de la mère ? N’eft - ce pas« 
encore une induftrie bien évi- 
dente de la nature que ce fang , 
après avoir formé ^ dans fes re- 
traites intérieures , tout le corps 
de l’homme , montant aux parties 
fupérieures, aux approches de Tac-* 
couchement , s’y tienne prêt à en- 
tretenif l’être fragile qui commen- 
ce à s’eÏÏayer à la vie & à la lu-* 
mière , & qu’il préfente au nou- 
veau né la nourriture qu’il con» 
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hoît , qui lui eft déjà familière } 
Auffi nîeft-ce point légèrement 
qu’on a cru que les refTemblances 
du corps & de l’efprit dépendent 
autant du caraélère & des pro- 
priétés du lait,' que de la nature 
des qualités. du premier germe; 
Fobfervation en a été faite non- 
feulement dans Pefpèce humaine; 
mais: même dans les animaux* 
Qu’on fafle alaiter des chevreaux 
par une brebis , ou des agneaux 
par une chèvre, il eft certain que 
les agneaux auront la laine plus 
dure , & les chevreaux le.poil plus 
doux que les animaux de leur ef- 
pèce. C’eft ainli que; dans les ar- 
bres & les plantes, la terre Ôc les 
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eaux , dont ils font nourris , ont 
ordinairement plus de force pour 
altérer leurs* qualités naturelles ou 
pour les améliorer , que la nature 
même des femences. C*eft pour 
cela que l’on voit foüvent un ar- 
bre d’une belle venue ^ après avoir 
été tranfplanté du fol* natal dans 
un autre, dépérir en'^s’abreuvanl 
des fucs d’uii mauvais terrain. 

Quel étrange abus eft-ce donc 
de pervertir cette noblelTe natu- 
relle de l’homme qui vous vient 
de naître , de corrompre fon corp& 

& fon efprit qu’une naiflance hon- 
nête & que • d’heureux élémens 
avoient commencé à former , en 
lui faifant prendre la nourriture dé-- ' 


DiyM'T'^rt hy CoOgU 
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gënërëe d’un lait étranger & bâ- 
tard ! Et combien lé mal eft - il 
plus ; grand , ii la nourrice dont 
trous; avez fait choix eft une ef^; 
clave ou une, femme de race fer- 

vile!,.... Si mime elle eft mé- 

« 

chante , hideufe , libertine -, ivro- 
gnefte ? Car on prend prefque tou- 
jours alors au hafard , indiftinôe- 
ment tout ce qui fe trouve avoir 
du lait. Comment fouffrons-nous 
que notre enfant foit infef^é d’un 
fàng impur ôc contagieux ; que fon 
corps & fon efprit à la fois tirent 
la vie qui les anime d’un corps ÔC 
d’un efprit corrompus ? ^ ’ 

Voila certainement pourquoi 
aous .voyons Auvent avec furprjfe 
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des enfans , nés de femmes hon- 
nêtes , fi peu reffemblans.à leurs 
^ père &• mère par le ^caraéfère & 
par la figure.’ Virgile , pour, pein- 
dre un homme dur , dit que^ des 
tigreffes l’ont alaité ;;,parc(5 qu’en 
effet , le caraéfèrp ou lé génie de 
la nourrice , & la .qualité de fon 
lait , n’inflùent guères moins fur 
les mœurs de l’enfant , qui croiffent 
avec lui ^ ' que l’impreflion. primi- 
tive qu’il tient du germe paternel ^ 
que les traits mêmes. de -la mère;- 
ces traits dû -coirps .&.de J’efprit. 
qui fe font modelés fur cette pâte 
molle , à mefure qu’elle, s’eft for- 
mée, ' 

Une autre, confidération , qu’on 

m 
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ne doit point regarder comme in- 
différente , ' c’eft que ^ les femmes 
qui abandonnent , qui écartent 
d’elles leurs' enfans , en les don- 
nant à nourrir à d’autres , détrui- 
fent entièrement , àffoibliffent '^ 
altèrent beaucoup t .ee lien -, ce 
ciment de l’ame de : l’amour 
qui forment Tunion. naturelle." des 
.enfans & des. pères i & . mères. iCar 
auffi-tôt.que cet enfant qu’on a 
fait paffer eh d’autres mains , [eft 
ôté de devant les* yeux', le feu 
des entrailles maternelles s’éteint 
înfenfîblement ' ; tout le bruit 
de cette follîcitude , dont rien 
n’égaloit l’impàtience , ceffe tout- 
a-coup; & l’enfant • qu’on a.felé^ 

‘ D 
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gué chez la nourrice mercénaîre , 
n’eft guères moins oublié que s’il 

étoit iftort. , , • 

( * 

D’autre pa^rt toute l’inclination ^ 

tout l’amour &c l’attachement de 

l’enfant fe .fixent^ comme de rai- 

fon , fur la feule femme qui le 

nourrît : îLn’a'^par cohféquent non 

► 

plus de regret; où dé fentiment de 
la mère quiSlU 'mis au monde , 
qu’en ont les. enfans expofés. Ainfî 
les premières impreffions , dont fe 
forme l’amour naturel des enfans 
pouf les auteurs de leurs jours , 
étarit effacées & .détruites, quel- 
que tendreflfe que des enfans , éle- 
vés dé cette manière , parolffent 
avoir pour leur père & mère , elle 
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eft d’ordinaire peu naturelle , mais 
puremeilt politique . de convenu, 
tion. » ) > 

Vous voyez que ce difc<q|||con- 
tient en fubdance tout ce que j’ai 
avancé. J Je n’ai .point innové 
c’efl: donc un préjugé de moins , 
en ma faveur. Je me üàtte que 
ce fera pour tout le monde un 
motif de croire à la vérité de mon 
opinion. Si vous trouvez , mon 
cher Comte, des femmes opiniâ- 
tres qui , malgré toute la force 
de nos raifons ÿ fe refufent à 
nos fages confeils ; portez leur ce 
dernier coup ; s’H ne peut rien fur 
leur ame , elles font tout à fait 
perdues. Je défefpère de leur uti-c . 
' D 2 
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lité pour la fociétë ; je voudroîs 
qu’elle fit une Juftice éclatan- 
te en les rejettant de fon' fein. 
Ce coup vraiment fenfible confifte 
dans ce peu . de mots : Voulez- 
• vous, être mères ^ - nourriffez »vos* 
^ enfans ; voulez - vous . avoir des 
enfans , rtourriffez-les. Autrement ,* 
écoutez l’oracle de l’humanité 
^ ît.Point.de mère ,, point d’enfant^i 
Entr’eux les devoirs font récipro-* 
ques , & s’ils font mal remplis 
d’un côté , ils feront négligés de* 
l’autre. L’en^nt doit aimer fa 
mère avant de favoir qu’il le doit. 
Si la voix du fang n’eft fortifiée 
par l’habitude & les foins , elle' 
s’éteint dans les premières années 
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& le cœur meurt , pour ainfi dire 
avant que de naître. Nous voilà 
dès les premiers pas 'hors de la 
nature. » - 

Phèdre à dit : Celle qui nour- 
rît eft plus mère que celle qui a 
engendré (æ). Il aurolt pu dire: 
l’une eft tout & l’autre n’eft rien. 
Quels droits refteroient-ils à une 
femme qui refufe ' Ton fein à Ton 
enfant ? Elles les. a tous cédés à 
une autre. Croit- elle qu’elle les 
reprendra ^ quand il hii plaira. La: 
nature en a difpofé autrement. Elle 
a confirmé pour jamais cette cef- 


(<i) Quæ la^at, mater magîi quam' 
quâe genuit. .. 

D5 
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fîon en ' faveur de la nourrice." 

Je conçois qu’il s’eft trouvé 
un homme capable de confier. à 
l’élément le plus redoutable un 
frêle Vaiffeau ; il pouvoit ne 
craindre , ni le fouffle précipité 
du vent d’Afrique luttant avec 
les aquilons , ni les funeftes Hya- 
des , ni la rage du fud , fupérieure 
à celle de tous les vents de la 
mer Adriatique. 

L’Etre fuprême n’a point mis de 
barrière entre les eaux & la terre , 
&C ces deux élémens créés pour . 
l’homme dévoient , fuivant l’or- 
dre établi par le Créateur, fer- 
vir au bonheur de l’homme. Le 

i 

défit d’étendre au loin les^ rapports 
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du Commerce , le cercle des con^ 
noiffances humaines , 6c la chaîne 
qui lie les hommes entr’eux; la 
curiofité naturelle aux mortels ^ 
un intérêt légitime , dévoient exci- 
ter dans l’ame du premier navi- 
gateur, cette noble émulation 8c 
mettre en aftion cette intrépidité 
merveilleufe. Un pareil héros mé- 
rite-t-il le reproche amèr du poète, 
Horace ? C’eft à l’indigne marâtre 
qui refufe fon fein à fon enfant , 
que je l’adrefferai. 

C’eft à elle feule à qui j’en ferai 
.la jufte application. Par le frêle 
vaifleau , j’entends cet innocent 
dont le plus petit mal peut caufer 
la mort ; par la mer cruelle , j,e 
défîgne la nourrice étrangère' ; 6c 
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par les Aquilons , les Hyades & 
les autres vents fougueux , je me 
figure les fureurs &c les emporte- 
mens de cette femme mercenaire, ^ I 
les malheurs fans nombre qui en- 
tourent le berceau du foible nout- 
xififon , 6c les obUacles multipUëst 
qui s’oppofent à fon aGcroiffemenr. 

Oui 9 Tame de cette femme fi in- 
digne de fon e:jHfi:ence eft celle 
d’une mégère ; tfn triple airain (a) 


(a) Illi robur & ats triplex 
Circ^ pedua erac.» qui.fraglkm.trucî 
Commific.pelago raccm. 

Primus , ncc timuit prxcipicem Africuns 
Uecertantem Aquiloniburs, 

IÇec criAes Hyadas , nec Babiem Noti l 
Quo non arbicer Hadrûr 
Major J toUere ftu ponere vult fréta. 

Ode.^f Liy* tg 
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défend l’approche de fon cœur , ÔC 
la plus horrible cruauté la rend 
înfenfible aux mouvemens les plus 
naturels. 

Quoi ! les cris de fon enfant 
ne l’auront point attendrie ? ces 
cris éloquens qui infpirent la ten- 
dreffe ,& amolliffent les cœurs les 
plus inlênfibles, elle les aura en- 
tendus fans émotion ? Il deman- 
♦ 

doit le fein de fa mère ; elle le 
lui aura refufé ? c’étoit le cri du 
béfoin ; elle y aura rélidé ? elle^ 
Faura vu partir , d’un œil fec 
paffer en des mains étrangères &* 
peut être barbares ; elle n’aura pas 
tremblé fur le fort de cet inno- 
cent en lui donnant le baifer d’a- 


\ 
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dieu; elle ©fera jencore réclalnei^ 
le glorieux titre.de mère, . 


. 0 

Embraffe une femme étrangère ; 

Cher enfant ! tu n*as plus de mère 
Son fein cruel t’a 'repouffé...... 

‘ ’ Au fond des antres effroyables^ 

Oii rugit la férocité, 

.Venez, mères ; impitoyables ; 

Votre devoir vous eft didé. ' 

Voyez la lionne cruelle. 

Tous fes Lionceaux autour d’elle 
S’abreuvent du lait maternel : 

Oîi faut-il chercher' la nature ? («) 

. O tems ! 6, moeurs, pures.' de nos; 
pères ! revenez pour, confondre ces 
mïrts impitoyables ^ cenfures au- 


■Il . ■■■ — I I ; ■ I 

(<a) M. Sabathier. . 


\ 
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trefoîsfi refpeftablès , revenez pour . 
imprimer fur ces marâtres le fceau 
de rinfâmie (tf). Mais, non la 
rigueur ne corrige pas toujours 
lès coupables ; revenez pour les 
ramener à leur devoir par la douce 
perfuafion 8c par la forte convie^ 
tion de l’exemple , revenez pour 
leur remettre fous les yeux le ta- 
bleau raviffant des bonnes mères , 
des mères glorieufes de l’être , ÔC 
qui mettent leur bonheur à fe con- 
•duîre comme de véritables mères. 


(<z) Les cenfures de l’Eglife notqient 
autrefois d’infamie les mères qui refufoient 
de nourrir leurs enfans, Voyez page 47 
de la première pai^ie^- 

; 
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Sans remonter à ces tems , hélas I 
trop éloignés & trop difFérehs dû 
nôtre , qu’elles . fe repalfTerit du 
fpeélacle délicieux de leurs feni-? 
blables que la raifon , la juftice & 

' l'a vérité ont enfin convaincues^ 
& dont le retour à rhumanité 
fait l’admiration général. Il ea 
ex i fie fans doute ; parmi la: foulé 
de ces femmes à qui les devoirs 
de mère feroient trop importuns, 
qui affichent infolemment ..dans 
les promenades aux yeux du pu- 
blic dont elles achètent le mé- 
pris à fi grands frais , les modes 
ruineufes , les colifichets fuper- 
bes & le maintien de la coquet- 
terie défœuvrée > il fe trouve 

des 
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/des Cornélies modeftes & fimples 

comme la veftu ; j’aime à les voir 

entourées d’un groupe^ enfantin , ^ 

« 

qui folâtre autour d’elles , tandis 
que les derniers nés . preffent le 
mamelon de leurs tendres mères. 
Je jouis , mon cher Comte , tou- 
tes les fois que je fuis témoin de 
* # 

ce fpeélacle enchanteur , & ma 
jouiffançe eft véritablement une 
volupté. Dans les beaux jours de^ 
la femaine » c’eft l’honnête bour- 
geoife qui me régale de cette fcène 
attendriffante ; les dimanches 
fêtes, c’eft l’humble époufe de l’ar- 
tifan , décemment vêtue ; il femble 
que , tour-à-tour , elles fe plaifent 
à renouveler mes plus doux plai- 

E 
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• ^ 

firs. Avec quel empreffement , je 
vole à ce jardin ,^cHef- d’œuvre 
de l’art ÔC de - la magnificence 
royale ! le fpeftacle de ces bonnes 
mères me rappelle à la nature & 
je fuis tout étonné de la trouver 
aufli voifine de l’art ; dc-là je pafife 
dans ces long|ÿes &c belles ailées^ 
images de l’Elifée fabuleux. La 
même jouiffance m’attend. Je man- 
, que d’expreffions pour vous ren- 
dre tout ce que je reffens alors. 
Savez - vous comment j’appelle 
ce fpeélacle ? La* fête de mon 
cœur. 

Quand vous viendrez ici , mon 
cher Comte, nous irons jouir en- 
. “Semble du charme qui règne dans 
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ces beaux lieux. Je vous invite 

d’avance à cette fête. Je me flatte 

> 

de vous connoître aflez pour être 
afîuré qu’elle fera celle de votre 
cœur comme du mien. Mais qu’ai- 
j.e befoin de vous engager à quitter 
le charmant féjour que vous ha- 
bités ? Je fuis injufte ; pardonnez- 
moi. N’avez -vous pas chez voua 
le même fpedaclê tous les jours^ 
Je l’oubliois. Pour vous la même 
fête fe renouvelle fans celTe. Elle 
doit vous intéreffer davantage 
tout ce que vous avez de plus 
cher en efl: l’objet. C’efl: moi qui , 
devrois plutôt voler auprès de 
vous , pour partager votre jouif- 
fance. Combien elle furpafferoit 
' E Z . 
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celle que me procurent des êtres 
étrangers ! Ici c’eft la nature , c’eft 
rhumànité feules qui font tous les 
frais du plaifir. Chez Vous , le 
fentiment de l’amitié la plus vive, 
de l’eftime la plus parfaite ajou- 
teroient à ceux de la tendrelTe na- 
turelle. Vous JouilTez en père, en 
époux , en amant ; je ne jouis ici 
qu’en homme fenfible. Mais quand 
l’idée de votre bonheur vient me 
diftraire , aucune autre jouiflance 
üe m’intérelTe. Je ne perife plus 
qu’à vous , à l’aimable Comteffe ; 
à votre enfant. J’oferois prefque 
vous dire que je crois jouir comme 
vous en père , en époux , en amant. 
Je crois être tout ce que vous êtes. 
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rieiproquement Tun à l’autre , par 
çe que je vous aime tous deux," 
Et ce troi-fième , ce cher enfant de 
l’amour & de la vertu , je l’aime 
autant qlue vous l’aimez. Adreù', j’r 
rai le plus fôüVe'nt aux Tuileries , 
2 tux Châmpy Elifées ; & qtrand le 
fpeftacle dont je vous ai parlé 
s’offrira d’évâht m^^ pouf le trou- 
ver plus emrlianteuf , je tatfierai 
de* me répféfeiltef vot*^ refpeéla- 
ble époufe allaitant fon enfant » 
6c je me mettrai en idée à votre 
place. Vous m’intéreffez tant y 
mon cher Comte ; que je ne 
vous diftingue pas de moi-méme. 
C’eft moi que j’aime en vous , 
c’eft vous , que j’aime en moi ; 

E 3 
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ainfi doivent agir & penfer les 
vrais amis. Qu’ils font rares 1 Ils 
n’en doivent-être que plus chers. 

Rien n’eft plus commun que le nom ^ 
Rien n’eft plus rare que lachofe. 

Difoit la Fontaine , ( parole de Socrafe: 
Fable, ) 


1 


Mms nous ferons toujours amis, 
L’eûime & la vertu nous ont unis. 
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LE COMTE DE.., 

A U D O C T E UR. . . l 

* > « 

LETTRE ONZIEME. 

M A femme fe porte à merveille , 
mon cher Dofteur , elle’ a fouf- 

f 

fert un peu des premières dou- 
leurs de rallairement. Du moins 
je le crois d’après l’état ou j’ai 
vu les bouts de fon fein. Car fi 
j’en avois jugé par fes ' plaintes , 
aifément j’aurois pris le change ; 
elle étoit plus gaie “ que jamais. 
Çhaque jour ajoute à fes jouiflan- 
ces; .Eft- ce donc ' là ce qu’il en 
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coûte à une femme pendant fes 
"t couches? En vérité Je ferois tenté 

de croire que tout le mal n’exifte 
qu’au moment de l’accouchement 
j & qu’il n’eft fuivi d’aucun danger. 

J Ma femme fe porte mieux qîue- 

jamais ; oui , je la trouve plus 
belle , un peu de pâleur ajoute à 
l^’éclat de fon teint . le> vermil- 
! Ion léger qui colore fes lèvres , 

J 

i/ 'en relève la fraîcheur, fes yeux 

font clairs ,vifs, une douce langueur 
augmente leur énergie j fa peau eft 
devenue plus blanche que l’albâtre, 
le fourire du contentement eft dans' 
tousfes traits ; il faut la voir, ô mon- 
ami , auprès de fon cher nourrifîbn , 
c’eft Venus & l’Amour. Ah ! c’eft 
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plus encore , c’efl: ma femme &C. 
mon, fils. Jugez de mon bonheurj 
Qu’élles viennent ici , ces mères' 
qui refûfent de nourrir leurs . en- 
fans , je ^éfie qu’elles réfiftent à 
l’exeniple de ma femme ’, j’afliire 
même qu’elles feront jaloufes, de. 
n’avoir pas autant de charmes. ■ 

Jè n’exhorterai point lés Jeunes 
femmes à remplir le devoir facré' 
de mère , je ne chercherai point 
à les convaincre par des ràifônne- 
mens. Je ferai mieux, je leur dirai 
Venez voir ma femme ; je les amè- 
nerai auprès d’elle & je réponds 
d’avance de leur réfolution. 

Comme on gagne, mon cher 
Doéleur, à fefoumettreàla nature! 
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J’ai mille raifons de vous dire que 
la fanté de ma femme devient d« 
jour en jour meilleure. Oh! l’ex-^ 
cellent préfervatif des maladies fi 
dangereufes des femmes , que d’être 
mère & de nourrir foi-même fon en- 
fant. Oh! le puiffant moyen qu’el- 
les ont de fortifier de renouvel- 
1er leur fanté ! Avant fon mariage 
ma femme ' étoit moins robufte 
qu’elle ne reftmême aÔuellement; 
ce n’étoît qu’un grand enfant. Une 
extrême délicateffe ; une fenfibi-# 
Hté phyfique incroyable ; des mi- 
graines fréquentés ; des dégoûts 
continuels ; on mangeoit peu ; on 
ne mangeoit pas de tous les mets ^ 
Rofalie efi; fille de parens fages 
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pC fort éclairés , mais elle étoit Hile 
jinique; un père & une mère fur-tout 
ont bien de la# peine a fe défendre 
“d’un peu de foihleffé. On l’avoit 
accoutumée à trop de ménagement. 

Quand je n’aurois que ce feul 
enfant , j’oferois jurer que je ne 
ferai jamais foible à ce point en- 
vers lui ; ma femme penfe comme 
jnoi ; il fera ménagé fans doute, 
mais nous l’élèverons de bonne 
heure en homme. A préfent ce 
n’eft plus la même perfonne, ma 
chère Comteffe mange de tout, 
réfifte à tout. Quatre jours après 
fon accouchement je m’étpnnois 
de la voir H forte. C’eft bien au-^ 
tre chofe maintenant^. Le mariage ^ 
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quand on fait en ufer fagementj 
eft le baume du corps & de Tame'. 
Je le eroirois encore' plus utile 
pour la fa'nté des femmes que pour, 
celle des hommes. ^ - - 

Je dois vous confulter auflî , rnoni 
cherDoéleur , pour.une amie de ma. 
•femme , avancée dans fa grofleffe ; 
on croit qu’il lui feroit impoflible 
de remplir le devoir de mère. Sa 
fanté efl reconnue trop foible abfo- 
luinent. Des maladies affreufes la 
tourmentent; rien de fi délabré que 
fa poitrine ; on craint m^me pour 
la pulmonie ; enfin , il efi: reconnu 
qu’elle ne pourra nourrir fon en- 
fant. La pauvre petite femme ! elle 
en. mourra peut-être de regret* 

Elle 
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Elle Te fait- une fête de ce foin 

maternel ; on n’ofe lui déclarer 

fon impuilTance. ’ Dites - nous les 

précautio^ii à prendre pouf le 
« 

choix d’une nourrice étrangère. 
Adieu , je n’ai que le moment de 
vous prier de me répondre promp- 
tement. Mon cheval eft fellé , 
une affaire m’appelle à quelques 
lieues du château , je m’éloigne 
toujours à regret de ma petite fa- 
mille , le chemin qui conduit à 
l’endroit où je dois m’arrêter deux 
heures environ , eft tout droit vis- 
à-vis l’appartement de ma femme; 

- je fuis fur que je ne cefferai de 
tourner la tête en arrière. On vou- 
droit toujours être où l’ame eft- 

F 
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enchaînée. Mon univers eft aux 
lieux où ma femme & mon ea- 
fant refpirent. Adieu , avant de 
partir , je vais les emBtaffer pour 
yous & pour moi. I 

Vous êtes étonné , mon cher 
Dofteur , de m’entendre dire fi 
•fbuvent î" ma femme. Pardon^ ce 
în’eft pas vous qui en êtes étonné ; 
ce font les beaux Meflleurs de la 
cour , ce font les grands Seigneurs , 
les petits Bourgeois , les petits 
-Maîtres. On n’appelle plus fa chère ’ 
moitié que madame ; on ne l’a- 
borde plus qu’avec le ton le plus 
tefpeaueux , c’eft-à-dire , le plus 
cérémonieux. On ne parle d’elle 
^ue comme d’une femme avec U- 
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quelle on n’eft pas lié", mais qu’on 
connolt feulement plus particuliè- 
rement qu’une autre. Madame la 
Ducheffe , madame Ja Marquife 
madame la ComtefTe , madame, 
tout féchement , voilà les titres 
ordinaires des époufes. 

A Paris , il n’y a pas jufqu’au 
Savetier, du coin qui ne dife à la 
iîenne : Madame ; bientôt au vil- 
lage Jeannot dira : madame Jean-^ 
not ; pour moi je ne connois point 
• ces grands airs ; ils ne tiennent 
qu’à l’efprit d’orgueil ; je ne tiens 
qu’au cœur ; je ne parle que fou - 
langage. Ma femme eft toujours 
ma femme ; je là refpeéle afluré- 
înent , mais je l’aime auffi 9 & mon 

F Z 
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rerpeéî: que l’amour *îe plus pur ^ 
l’eftime la plus -folide accompa- 
gnent , ne péut m’empêcher de 
l’appeller ma femme , parce que 
j’ai du plaifir & une forte de va- 
nité à faire connoître que je füis 
fon mari. Le bon Henri IV difoit 
ma femme. L^illuftre pèrë de notre 
Roi , Louis XVI, s’exprimoit ain(t. 
Mes enfans , dit un jour ce grand 
Prince, aux Soldats du Camp de 
Compiegne , avec cette bonté 6c 
cette familiarité qui caraftérifent 
la véritable grandeur , voilà ma 
femme ; & je ne dirois point ma 
femme ! Ah ! mon cher Doéteur j 
c’eft ma plus chère propriété. 
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AU COMTE DE.;; 

LETTRE DOUZIEME; 

L A nature eft fage , mon 
Comte ; en général , toute femme 
qui a reçu d’elle la force de donner 
le jour à un enfant a été douée 
en même tems de la faculté de le 
nourrir. Le cas d’impoffibilité phy- 
fique eft très - rare , même parmi 
celles qui paroiffent les plus foibles.. 
J’en ai vu ôc j’en ai connu plufîeut^ 
autres à qui Tétat de mère , nouiv 
xice de fon enfant , ai donné une 

F3 
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fanté plus vigoureufe qu’aupara- 
vant. Témoin la refpeélable Com- 
teflfe. Vous me flattez beaucoup 
de m’apprendre que déjà vous 
vous appercevez du grand bien 
qu’elle éprouve'; je vous l’avois 
prédit à tous les deux ; vous n’au- 
rez dans la fuite qu’à vous en 
réjouir de plus en plus. 

Cependant , il eft une vérité 
qu’on ne peut révoquer en doute. 
C’eft que plufleurs mères ne peu- 
vent être nourrices. Cet inconvé- 
nient très - fâcheux , tient à des 
»caufes malheureufement trop com- 
munes dans k capitale Sc dans les 
•grandes villes , fur- tout parmi les 
gens du bel air, £t ce bel air eft 
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devenu le poifon de' prefque tou- 
tes les claffes de la fociété. 

\ 

Tout Marquis veut avoit des Pages; 

T out Prince a des Ambafladeurs. 

difoit le bon la Fontaine. Vous 
croiriez que le bel-air fe borne à 
cette fatuité; fi cela étoit , je ne 
le regarderois pas comme une 
caufe capable de rendre une femme 
inhabile à nourrir fon enfant. Ce 
bel-air confifte encore à vivre dans 
l’oifiveté , dans la mollefTe , à ne 
vivre que de mets épicés , déli- 
cats & friands, à fe livrer conti- 
nuellement a tous les excès de 
plaifirs. Les femmes s’afFoibliflent 
en ne faifant rien , elle s’énervent 
parla mollefie ^ elles émôufTent 
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toutes leurs facultés phyfîques par 
l’apprêt trop recherché de leur 
nourriture; l’exercice, moyen puif- 
fant de fortifier la fanté , devient 
pour elles une mort prématurée ; 
quand il n’a pour objet que l’excès 
du plaijir. Ce terme eft encore 
trop modefte. Je laiffe à ceux qui 
connoiflent mieux le monde tel 
qu’il eft dans notre miférable fiè- 
cle , le foin d’étendre ma penfée* 
Ils devineront aifément que je ne 
veux , ni ne dois dire tout , & 
cela par ménagement pour les 
oreilles chaftes , & pour cette par- 
tie du beau fexe , qui fans avoir 
fouvent de vertu , s’efforce de faire 
croire qu’elle en a» Voye? comme 
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je fuis attentif 6c indulgent. Je 
ménage jufqu’à la fourberie. 

Il y a, dit-on, d’autres caufes 
de l’impoffibilité où font certaines 
mères de nourrir leurs enfans.' 
La pauvreté , l’état 6c le loge- 
ment. On croiroit- que le pre- 
mier foin de la maternité convien- 
droit plutôt à une pauvre femme 
qu’à toute autre. Sait-on ce qui 
réfulte de fa pauvreté ? Une obli- 
gation de fe livrer continuellement 
à des travaux durs , qui contra- 
rient 6c empêchent abfolument 
l’allaitement ; le tems qu’elle em- 
ploiroit à allaiter fon enfant feroit 
autant de retranché fur l’ouvrage 
de fa journée , 6c par conféquent 
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{ur le produit. Elle vit mal , ou elle 
ne peut fe nourrir affez, parce 
qu’elle gagne peu. Son enfant lui de- 
vient donc nécefTairement à charge^ 
parce qu’elle: a. ni le tems , ni le 
moyen de lui ménager un bon lait. 
. L’enverra - t - elle aux- Enfans-^ 
Trouvés } Non ; fût-elle obligée 
d’implorer la charité de Ton Paf- 
teur & des autres âmes bienfai-» 
fantes , afin de vivre chez elle 
fans vaquer à des travaux trop 
pénibles pour une mère. Et , fi elle 
ne parvient pas à jabtenir des 
fecours pécuniaires , on pourra 
la mettre dans le cas de gagner 
fa vie en s’occupant d’un genre 
de travail qui ne gêneroit point* 
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Ton devoir de mère , la couture , 
la filature , &c. Il importe au gou- 
vernement à la follicitude paf- 
. torale de veiller à. ce que ces for- 
tes de refTources foient réfervées 
aux pauvres femmes de chaque 
quartier ou de chaque .paroilfe. 

11 y a aufli certains états qui 
afTerviffent ne laiffent aucune li- 
berté aux femmes. JLe commerce , 
par exemple , &c. 

Cet empêchement n’efl: rieii êc 
ne peut les excufer. Alors qu’el- 
les fe livrent aux foins de leur 
enfîfnt , qu’elle . fe faffent rem- 
placer au comptoir; elles jouiffent 
pour l’ordinaire d’une aifance hon- 
nête qui leur permet de payer 
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une fille, ou un garçon de bou- 
tique ; ou qu’elles ne craignent i 
point d’allaiter leurs enfans aux 
yeux du public. 

Le fpeftacle d’une jolie mère 
occupée de fon devoir , invitera 
mieux les paflans qu’une voix ar- 
gentine & intérefîee. L’acheteur 
fe préfentera ; en faveur du plai- 
fir qu’il éprouvera , il ne marchan- 
dera point fur )e prix d’une étoffé 
ou d’un bijoux. Si la marchanda- 
eft laide , la tendreffe maternelle , 
ce dévouement exemplaire à fon 
enfant , la rendront inté^reffante. 

On tirera le voile fur les iinper- 
feélions phyfiques qu’il n’a pas 
tenu à elle d’éviter, .& la bonne 

mère 
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mère fera préférée à la coquette 
du jour*. Qu’elle différence entre 

’ î . ’ 

l’intérêt qu’infpire la vertu , &C 
celui qu’on prend à la beauté ! 
L’œil fe détourne , le charme éphé- 
“mère de la beauté n’eft déjà plus ; 
celui de la vertu *fubfifte ; l’ame 
le pourïuit & s’y attache comme 
à ^on bien le plus' folide, ^ 

Le défaut de logement peut-il 
difpenfer une mère de nourrir fon 
enfant? Hélas ! on ne voit que trop 
fouvent de miférables familles ha- 
biter un grenier qui fiiffit à peine 
pour les contenir. Quelle détreffe ! 
Le père , la mère & des enfans, 
l’uh à la lifière & l’autre à la ma- 
iheile &c, pêle-mêle confondus \ 
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n’ayant d’autre lit qu’un dur grabat. 
Faudra - t - il que l’innocent qui 
gêne, le plus , parce qu’il demande 
plus de foins paiTe en des mains 
étrangères. Ah ! qu’il périffe plu- 
tôt fur le fein de celle qui l’a en- 
.fanté que d’être ; la viftime d’une 
nourrice négligente ou mal-faine. 
Du moins , rl emportera les regrets 
de fa mère ; elle n’aura point de 
reproche à (e faire, au lieu que, 
. s’il périt loin.d’eUe, un remords , 
perfécuteur inexorable , renou- 
vellera fans cefle dans fon ame 

” cette idée accablante : Peut - être 

» / * » 

mon enfant vivroit-il encore , fi 
. .îe n’avois eu la cruauté de le con- 

•J ' ✓ ^ ^ , 

fier à une autre. Honnêtes indigens, 

t \ ' 
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glorifiez-vous toujours du titre de 
père , votre exiftence eft précieufe 
pour rétat,ne confentez j amais à l’ë- 
loignement d’uil feul de vos enfans , 
plus votre famille eft nombreufe , 
plus vous avez de droits à la véné- 
ration publique. Mères vertueufes , 
cbnfervez le peu de vie que la mi- 
sère vous laifte pour le partager avec 
les chères portions de vous-mêmes; 
fur-tout ne refufez pas votre fein 
à cette innocente créature qui fem- 
ble déjà connoître la volupté en 
le fuçant avidement ;• qu’il n’é- 
chappe point de vos bras mater- 
nels. Ce n’eft qu’au prix de votre 
tendreffe pour lui que vous par- 
viendrez à émouvoir les âmes lès 
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plus infenfibles,. Il fe préfentera des 
âmes bienfaiTantes , qui vous ten- 
dront une main fecourable. Seule, 
vous iriez frapper^ à , la porte du 
riche infolent barbare , il ne . 

* ^ » i i t ^ ' « I 

vous ouvriroit point. ParoifTez 
avec votre enfant , ,il ne pourra. 

' réfifter à fes cris déchirans ; peut- , 
être deviendra - 1- il pour lui un^. 
autre père. Mes larmes coulent , 
mon cher Comte , je m’attendris v 
malgré moi. Il me femble que les , 
objets dont je parle foient préfens 
à mes yeux. Je pleure a’mèrement . 
fur le fort d’une mère infortunée 
qui ne peut offrir qu’un fein mai- 
gre & vuide au befoin preffant de 
fon enfant. 

/ 

f 

% 

« 
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O mon cœur ! je te rends grâces , 
tu me fournis un langage bien 
attendriffant ; ô vous , pères de 
famille à qui j’écris dansla perfonne 
du Comte , profitez de mes lar- 
mes pour IntérefTer vos amis , les 
étrangers , tous les hommes , s’il 
fe pouvoir , â venir au fecours 
d’une mère que la plus profonde 
misère n’a pas rendu affez cruelle 
pour refufer fon fein à fon enfant. 
Mères tendres qui , dans l’aifance 
où le fort vous a placées , trouvez 
les devoirs ' de votre état moins 
pénibles , toute pauvre qu’elle 
efl: , voyez comme elle jouit de 
vous imiter ! Et vous mères in- 
dignes du jour , ou plutôt ma- 

G 3 
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râtres dignes des malédictions di- 
vines &C humaines , s’il peut s’en 
trouver , même après un tel exem- 
ple , foyez confondues , & que la 
poftérité ne fe rap^jelle votre nom 
que pour le vouer à l’exécration 
publique. >5 - 

Suppofons néanmoins , mon cher , 
Comte, fans entrer dans de plus 
longs détails , qu’il exifte des fem- 
mes reconnues indubitablement in- 
capables de nourrir leur enfant; • 
• ( car remarquezr bien , e’efl le feul 
cas où je les crois difpenfées lé- 
gitimement^ ) il.faudra recourir à 
unet nourrice^ étrangère. Comment 
la choifîr ? quelles qualités doit- 
elle avoir , comment doit - elle 


/ 
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fe comporter envers Tenfant , & 
comment doit - on fe comporter 
envers elle ? Je vais répondre à 
ces articles. 

. cLe choix tombera-t-il fur une 
femme de la ville ou des environs ? 
Je le confeillerois ; outre qu’un 
enfant né à la ville , deftinë à vivre 
à la ville , doit-être nourri à la 
ville, comme je le dirai bientôt,- 
il vaut mieux être dans le cas de 
voir plus fouvent fon enfant ; 
c’eft un moyen de rendre la nour- 
rice plus circonfpeéle & de veiller 
foi-même de plus près aux befoins 
de l’enfant, 

•Mais le danger eft plus grand. 
Le polfon de la ville corrompt 
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prefque toutes les femmes , & la 
claffe la plus pauvre eft ordinaire- 
ment la plus impure, non pas qu’elle 
foit toujours la plus vicieufe, mais 

i 

à caufe de fa misère qui lui ôte 
les moyens ou de fe garantir du 
mal , ou de le guérir, quand elle 
en eft atteinte. Ce fera donc par- 
mi les femmes de la campagne. 
Mais je voudrois qu’elle ne fe pré- 
fentat qu’avec de bonnes attefta- 
tions de fon Curé , par rapport à 
tes vie & moeurs , & d’une Sage- 
Femme, , ou d’un Chirurgien du 
village , relativement à l’état de 
lanté qui. lui eft néceffaire. * 

On nie reprendra qu’eri matière 
d’attêftatiori , là fraude n’eft que 
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trop commune Sc que d’ailleurs 
le témoignage d’une Sage-Femme 
ou d’un Chirurgien de village , 
êtres pour l’ordinaire ignares , & 
aveugles , ne peut - être d’aucun 
poids. Je le fais ; aulTi ne me con- 
tenterois - )e point de la limple 
leélure des certificats 9 je fer ois 
tout pour les vérifier exaélement. 
Je ferois plus , je fupplérois au 
témoignage de la Sage-Femme ou 
du Chirurgien , par celui d’un 
autre . Chirurgien de la ville à 
l’examen duquel la nourrice fe- 
roit foumife. Il n’eft aucun homme 
de l’art qui ne fe prêtât volon- 
tiers à rendre , fur le champ , çe ‘ 
fervice au plus pauvre qui le lui 
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demanderbit. La confiance en pa- 
reil cas eft un crime, lorfqu^elle* 
if'eû point fuffiraniiTient éclairée, ^ 
J’exigerois aufii'que cétté nour- 
rice fut nouvellement accouchée, 
afin que fon lait plus analogue à 
celui de là mère , fut également 
lè plus ■ propre à l’enfant. Pour 
• Cela je defirerois qu’il fut'pofîible 
de procéder à l’examen chimique 
dont j’ai parlé plus haut(^). 

D’ailleurs , il eft un moyen 
connu & fort fimple d’éprouver 
le lait de la nourrice ; l’homme 
de l’art que j’ai déjà cité(^) le 


(a) Lifez page 85 & 86, n®. 2. 
(if) M. Deleurye. lifid. 
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prefcrît ; tout le monde peut ai- 
fément faire cette épreuve. «Pour 
être bon (le lait) , il faut qu’il 
ne foit ni trop clair , ni trop épais, 
ce que Ton peut reconnoître en 
en mettant dans un gobelet ou fur 
une alïiette ; s’il s’attache au pa- 
ntois , il eft trop épais ; s’il coule 
précipitament , il eft trop clair ; 
ainfi pour qu’il foit bon , il faut 
qu’il tienne le milieu entre ces 
deux extrêmes ; il faut , outre ce- 
la, que le lait foit d’une bonne- 
qualité , c’eft - à - dire , qu’il foit 
agréable au goût , à l’odorat , qu’il 
foit d’un.e belle couleur blanche , 
qu’il ne fpit , ni jaune , ni âcre, 
ni, falé ; voilà quelles doivent. 
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être les qualités d’un bon lait, Sc 
les moyens les plus ufités pour les 
reconnoître. », 

Si-tôt qu’on fort de l’état na- 
turel, dit J. J. Rouffeau , tout a 
fon embarras pour bien faire. 

Il faudroit que Tenfant fut con- 
fié à la nourrice quatre ou cinq 
jours après l’accouchement. ^Âü 
contraire , il fe pafTe au moins un 
mois avant qu’ell.e puiffe le venir 
chercher elle - même ; le voyage 
la fatigue , principalement dans 
les chaleurs d’été ; à fon arrivée , 
elle préfente le fein au nouveau né, 
il reçoit déjà un lait aigri ; le retour 
occafionne la même fatigue ; il fuce 
pendant ce voyage un lait encore 

plus 
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^lus aigri. Voilà comme on a tou- 
jours de nouvelles peines à le dé- 
dommager de la perte ,qu’il a faite 
de fa mère. ■ • 

• Le feul moyen , qui n’eft ce- 
pendant pas fans quelques incoh- 
véniens , c’efl: d’envoyer chercher 
le nourriflbn par une autre, femme. 
En s’en retournant, au lieudu fein, 
elle lui fera teter un petit rouleau 
"de linge bien imbibé d’eau fucrée 
bu miellée , ou de Bon lait de 
Vache qu’elle aura foin d’empor- 
ter , & à-peu-près , tiède dans un 
vafe propre. * il fuffira dans un 
voyage d’ùne- journée de lui faire 
fucer ce linge quatre'ou cinq /ois. 
Une femme prudente pourra àilé-» 

. H . 
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ment ménager ces petits repas da 
nourriffon , de manière qu’ils fe 
faffent à l’endroit d’un village 
ou d’une chaumière , afin qu’il foit 
poffible de faire tiédir le liquide. 
Les voituriers qui auroient refufé 
de fe prêter à cette complaifance 
feroient punis. . 

J’ai dit , mon cher Comte , que 
l’enfant nourri par fa mère gar 
gnerqit infailliblement du côté phy,- 
fique 6c du côté moral. Il perdra 
d’autant , s’il eft" nourri par une 
étrangère. Cela pofé ; comme, il 
n’eft pas poffible de le dédomar 
ger abfolument de ces deux pertes » 

il faut au moins les diminuer dans 

.< ■ ■ * - « 

Iç'cas où l’on ne peut les éyiter. 
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L’analogie qui doit fé trouver 
entre le lait de la nourrice & de 
la mère fera prefque aflurée quand 
elle exiftera entre l’âge, le tem- 
pérament ^ le teint & la couleur 
de ces deux femmes. 

Il eft un tèms où les années qui 
nous viennent nous apportent beau- 
coup d’avantages , mais il en efl 
un autre , où , en s’accumulant fur 
nos têtes , elles nous retranchent 
une grande partie du bien qu’elleS 
nous ont fait (a). Ces avantages font 


(4) Multa ferunt annl venîentes commoda 
fecum , . .. 

Multa recedentes adimunt. * 

^ Horace ane poetîc^, 

r , H t 
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t 

tout - à T la - fois Sc phyfiques- 5c 

moraux ? C’eft d’après ces principes 

que j’exige d’abord dans la nourrice 

le même âge à-peu-pr.ès que dans 

la mère. On fait que les humeurs 

du corps humain éprouvent les 

mêmes changemens que lui, • 

Le même tempérament devient 

aufli néceffaire par^une fuite des 

mêmes principes. Il eft en partie 

le fruit des mêmes humeurs. On 

» 

çroiroit qu’un enfant né .d’une 
mère . délicate icroit > à merveille 
entre les mains d’une nourrice vi- 
' goureufe & de conftitution robufte ; 
point du tout. Né d’une mère ro- 
'bufte , il feroit ihal également en- 
tre celles d’une fejifmedélicate.^On 


«• 
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/uppofera qu’elle eft très -faine; 
èela ne fuffit pas, 11 ne s’agit point 
feulement de chercher une nour-* 
rice faine à un enfant né d’une 
mère également faine , mais d’en 
trouver une s’il eft polïible , dont 
le tempérament foit analogue à 
celui de la mère. Vous entendez 
ces mots , 5 ’i/ efl poffîblc ; car 
vous vous rappeliez ce que j’ai 
avancé dans un endroit de ma 
huitième lettre ; qiC aucun être dans 
la nature ne fi rejfemble par le tem^ 
plrament , &c. (<i). Contentons- -^ ‘ 
nous de l’à-peu-pr^s. Trop heu- 
reux de le trouver ! 

n 


(a) Voyez page 82 , n®. 2: 
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Un enfant naîtra robuftè ; lui 
cherchera-t-on une nourrice robufte? 
*elle ne vaudroit rien , fi la mère 
• eft délicate. Il nait foible & dé- 
licat, lui donnera-t-on une nour- 
rice délicate ? Non , fans doute, 
fi la mère eft robufte ; en ce cas 
je ne ferai point contredit. C’eft 
autre chofe pour ce qui regarde 
le premier ; quoique robufte , fa 
mère étant délicate , il a été ac- 
coutumé dès fa conception à une 
nourriture légère ; une nourrice 
trop robufte, en lui fourni fiant un 
lait trop fubftantiel épuiferoit fes 
forces & ruineroit fon eftomac. IL 
y a cependant certaines exceptions, 
qui difpenfent de choifir une npur- 
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rîce dont le tempérament feroit 
tout-à-fait femblable à celui de 
la mère , par exemple lorfque 
^ette dernière eft afFeèlée de quel- . 
qu’incommodité phyfique inté- 
rieure. C’eft au contraire une rai- 
fon de recourir à une femme qui 
puiffe , par un lait plus (ain , corri- 
ger le vice de la. nourriture que 
la mère avoit fournie à l’enfant^ 
lorfqu’il ne faifoit qu’un corps . 
avec elle. 

Le même caraéière , vous l’exi- 
gerez encore ? Oui ; puifque fa 
différence fuppoferoit celle du 
tempérament. Pourtant il ne faut, 
pas oublier une exception eflen- 
tielle. Si la mère eft trop ‘étourdie 

• * 
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par caraélère , fon lait * eft trop 
clair , trop abondant , une nour- 
rice qui lui relTemblerbit , ayant le 
'même lait, ne pourroit convenir à 
l’enfant ; d’ailleurs entre les mains 
d’une telle nourrice , il courroit 
rifque d’être fouvent négligé* Oh* 
pour la même couleur, c’efl: inu- 
tile, Pas tant que vous le croyez. 
Ce qu’on appelle en général la 
teinte naturelle d’un corps , vient 
de fes humeurs , & leur diverlité 
fait celle des tempéramens , &c. 
Vous voyez que toutes ces chofes 
fuivent les unes des autres, 

, 11 feroit bon que la nourrice fut 
examinée dans tout fon phyfîque. 
Elle doit avoir un corps propre, 

4 

V / 
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une peau unie , ferme fqr laquelle 
on n’apperçoive aucune tache de 
boutons , de dartres , ni de püftu- 
les qui annonceroient un vice dans 
fon fang. 

Quant à fa conformation exté- 
rieure ; elle eft affez indifférente. 
Petite ou grande , peu importe ; 
mais point de ces difformités vi-. 
fibles qui fuppofent ordinairement 
un dérangement intérieur de la 
machine , &c. 

La partie à laquelle II ne faut 
pas moins faire d’attention dans 
une nourrice c’eft le moral. 11 en 
faudroit , dit J. J. Roulïeau j une 
auffi faine de cœur que de corps*. 
L’intempérie des paffions peut ^ 
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comme celle des humeurs , altéref 
font lait ; de plus s’en tenir air 
phyfîque , c’eft ne voir que la 
moitié de l’objet. Revenez ,à la^ 
fuite de ma neùvième lettre,. C6 
que je vous ai expofé touchant 
l’influence du moral de la nourrice 
fur celui de l’enfant , s’il n’eft 
pas certain , a du moins de quoi 
effrayer beaucoup (<z). 

Mais le privilège du choix n’ap- 
partient guères qu’aux gens aifés^ 
Le pauvre &~même l’honnéte ar- 
tifan qui n’en favent pas plus long 
fe contentent de la première nour- 


, (j)Lifez page une ôc deux du n®. j. - 


% 


Digitized by Googl(^ 


UNIVERSEL, 9$ 

tîce qui paroit à leur commodité. 

Si les riches & les plus attentifs 
font fouvent trompés , combien 
<îavantage Tautre claffe u’a-t^jelle 
pas à craindre ! : 

Je dirois donc aux pauvres fem- 
mes : vous n’avez pas les moyens 
de faire un choix ; vous feriez plus 
trompées que les autres ; ajoutez 
cette raifon à. celles- que je vous 
ài donndes.de nourrir vos enfans, 
iV otre efpèce , eft peut-être plus 
chère .à la fociété que. celle des 
grands*; ne négligez rien pour la 
conferver. Sans votre poftérité que ‘ 
deviendroit l’état ?. que . feroienjt , 
les Arts , les Sciences les plus 
utiles ? Le Commerce , l’Agricul- 
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'turé', -qui s’en o'ccuperôit ? ^uel 
fond y auroit - il à faire fur la 
génération 'humaine' ?■' Sans les 
grands , mal -élevés àü moral com- 
me ^au phyfique, tout iroit mieux, 
la corruption feroit moindre ^ 
n’exiftéroit point peut-être ; eft-ce 
a’élux'îqu’il faut s’intéreffer dans 
ce-îqui concerne l’éducation, elle 
eft deveniie^prerqu’impoffible pour 
•eux. Qu^’ils “naiflent bien- ou mal 
conlHtués^y qu’ils foient -î nourris 
•par leurs mères, ou par des fem- 
mes 'mercédaires ; on ne gouverne 
pas commet on veut la grandeur 
orgueilleufe , ' que gagherions- 
noüs «' à leur donnner de bons 
préceptes , s’ils font toujours “ en- 
têtés 
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têtes à ne jamais devenir meilleurs ? 
Mais ils font hommes; eh hien!, 
qu’ils fe comportent en hommes , 
nous ' prendrons à leur efpèce 
l’intérêt qu’on prend aux hommes. 

A ce langage , vous me croiriez , 
mon cher Comte , l’ennenii juré 
des grands. S’ils -étoient , s’ils pen- 
. foientîtous comme. vous , Je ferois 
leur meilleur ami. Vous avez des 
femblabics dans .cette clafle hono- 
rable de grands à qui la fpciété 
à confié le fort des petits ; ils fui- 
vent les bons principes , ils font 
jaloux de la bonne éducation de 
leurs, enfans , ils fe prêtent volon- 
tiers à tout ce qui peut la rendre- 
meilleure ^ ils ne connoiffent point 

L : 
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la délicat€^Te mal entendue des 
autres. Au phylîque, leurs, enfans. 
font de bons payfans bien confti- 
tuës , accoutumés à tout. On voit 
parmi ces grands > des 'mères qui^ 
comme la ' refpe61:able Comteffe , 
loin de rougir de leurs devoirs,’ 
les regardent , au contraire , com- 
me leur plus précieufe occupation. 
En même tems qu’elles affurent les 
fondemens de l’édifice animal , 
elles s’emprefifent de bonne heure 
à former & à perfeéHonner l’être 
moral. Aucun obftacle ne les ar- 
rête , ni ne les rebute. Les diffi- 
cultés même ne font qu’excifter 
leur zèle. 

> Les grands ont dajis les mains. 
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tous les moyens poffibles de là 
meilleure éducation. S’ils favoient f4- 

combien la fociété regrette de ne 
pouvoir chérir ceux d’entr’eux qui 
ne les emploient pas ! Forcée alors 
de préférer le pauvre & l’artifan J 

à ceux-là, elle gémit; le' décou- î 

ragement- qui s’empare bientôt 
d’elle la réduit aux plus fâcheufes 
extrémités. Sans les petits , l’état 
périroit , à la vérité ; mais il faut 
que les grands les foutiennent 6c 
payent leur travail : les Arts lah- 
guiroient , fans les. petits ; mais 
, c’eft des grands qu’ils attendent 
l’encouragement néceflaire ; les ♦ 

Sciences , le Commerce , l’Agri- 
eylture tout a befoin des grands» 

la. 
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Ils font les* pères ’ lés maîtres 
^les petits •në font quelles enfans- 

9 * • I 

■& lès 'ouvriers, '-' - 

• O grands ! voyez combien votre 
exiftence deviendroit précieüfe, iî 
vous vouliez la èO'nferver & la ren- 
dre utile ; travaillez donc à confo- 
lider celle de vos enfans;‘le phyfi- 
que eft , pour aînli dire , la cheville 
ouvrière du moral ; c’eft le nerf &: 
le reffort qui donne à rame ce 
mouvement dont elle a befoin , 
avec lequel elle peut opérer tant 
'de merveilles. 

Je ne ferois pas excu fable de /• 
parler contre tous les grands. Je 
ne devrois pas même attaquer un 
feul d'entr’eux. C’eft particulière- 

• f 

• / 
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ment dans leurs mains que doit 
paffer notre correfpondance , ce 
font eux qui nous liront. Qu’ils 
nous lifent donc & qu’ils daignent 
faire valoir notre méthode d’édu- 
cation. Dans leur bouche , elle 
acquerrera le degré d’intérêt & 
de publicité qui lui manque après 
fon utilité. 

» 

Regis ad exemplar totus compomtur orhîs^ 

A Texemple du roi Tunivers fe com- 

pofe. 

% * 

Faites attention , mon cher Com- 
te.,, que ce mot, régis J du roi , 
n’eft ici que générique & qu’il 
comprend aujdi les grands. 
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Revenons direélement à notre 
fujet. 

Je fuppofe qu’on ait trouvé une 
nourrice telle qu’il convient qu’elle 
foit. Il s’élèvera une autre difficulté.' 
Car elles Te multiplient à l’infinî 
toutes les fois qu’ôn veut contra- 
rier la nature. A moins que fon 
enfant ne folt mort peu de jours 
après l’accouchement , pourra- 
t-elle nourrir deux enfans à la 
fois ? 

Une règle générale 9 c’eft qi^ 
la nature toujours fage dans fes 
opérations ne donne de lait pour 
l’ordinaire à une femme qu’au- 
tant qu’il lui en faut pour' nourrir 
le fruit qu’elle a porté. N’a-t-elle 
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€u qu’un enfant ? elle n^a de lait 
que pour en nourrir un feuL Si 
elle prend un nourriflbn , ou elle 
leur partagera fon lait , & tous 
deux n’en auront qu’une portion 
înfuffifante , ou elle confiera fon 
enfant à une autre , pour con- 
ferver les mois de l’étranger , 
àc alors au lieu d’un défordre , 
en voilà trois. Voilà, dit madame 
le Rebours , trois enfans & trois 
mères déplacés. Souvent l’impor- 
tant nourriffon tourne mal ; l’en- 
fant de la nourrice bien payée 
s’accommode peu du changement 
djè lait celui de la fécondé ' ' 
nourrice périt pour faire .place aux 
deux autres vi^fimes. . ; . 
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Delà naît , comiT^ le prouve 
judicieufement l’obfervateur fémi- 
nin , la dépopulation & par con- 
féquent un mal public. 

Les mères qui ne veulent pas 
nourrir font tort aux nourrices & 
celles-ci font tort à leurs propres 
enfans , & à ceux des autres. Ils 
s’élèvent mal & deviennent perdus 
ou à charge pour la fociété par les 
infirmités , qui fouvent fe prolon- 
gent & s’accroiffent dans l’âge 
avancé , toujours par la- même 
caufe. ' 

* M’objeftera-t-on que les mères 
de la ville qui ne nourriffent point, 
font plus d’enfans ? Pauvre objec- 
tion! Elles deviendront, plutôt 
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greffes , j’en conviens ; mais l’en- 
fant conçu dans un corps qui n’efl 
pas encore refait & bien rétabli 
des pertes de la prenriière couche , 
naitra-t-il vigoureux ? on le con- 
fiera de même à une nourrice & 
par la même fucceffion de défor- 
dres , les enfans de l’une & de 
l’autre feront viâiimes des mêmes 
privations. Le mal croîtra donc à 
l’infini. 

Selon la marche de la nature, 
continue madame le Rebours , les 
femmes (en nourriffant ) n’auroient 
des enfans que tous les deux ou 
troisvans au plus; dans l’efpace de 
tems qu’elles font fécondes , elles 
auroient encore le tems de faire 
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dix ou douze eafans bien confti- 
tuës.{ Croit - on que la population 
y perdroit. 

- Pour éviter Pinconvénient de 
nourrir deux enfans à la fois , les 
nourrices ne fe préfenteiit que fur la 
fin de l’allaitement de leur enfant. 
Mais alors elle prolongent le tems 
. de * leur ftérilité ; nouvelle' perte 
pour l’état ; elles ne peuvent 
offrir au nouveau né , qui leur efl: 

. confié , qu’un lait âgé de cinq ou 
lix mois ; nouvel inconvénient ; ce 
lait eft trop épais , trop fubflan- 
. tiel & trop confiftant p'our les for- 
ces dlgeftives de Tenfant ; il lui 
. caufera des engorgemens , des 
• ' obftruéHons , des toux , des vo- 




Digiiized by Google' 


UNIVERSEL. 107 

mîffcmens , des acrimonies d’hu- 
meurs, des convuliions & fbuyent 
la mort. > . 

; -On dit que la; nourrice pour roi t 

I 

garder encore fon enfant pendant 
deux mois au moins fournir 
en même tems affez de lait, au 
liourriffon. Mais il faudroit que 
la prudence la dirigeât, dans cet 
allaitement. Et > malheureufement 
chez de telles femmes l’ignorance 
eft toujours compagne de l’im- 
prudence. 

Le lait , à mefure. qu’il eft 

tiré , perd fon épaiffeur , fe cia- 

% » 

rifie 6c devient plus léger ; elle 
devroit donc faire teter fon enfant 
le premier, obfervant de le févrer 


I 
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peu- à-peu en diminuant fa por- 
tion. Le nourriffon qui . téteroit 
enfuite fuceroit un lait moins con- 
traire à fon eftomàc. Ce moyen 
paroit le plus raifonnable & je 
crois qu’on peut l’employer avec 

fuccès. : 

A la vérité , ^indiquer , n’eft 
pas répondre à toutes, les difEcul- 
tés. Comment y parvenir ? Mais 
c’eft les aplanir & diminuer les 
inconvéniens. De deux maux, au 
moins évitons le pire lî nous ne 
pouvons les éviter tous deux.. 



EXTRAIT* 
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^PIÈCES FUGITIVES 


, . , f , , 

EXTRAIT 

, . I ' 

Du Poïmc de Ü Enfance , par Af, 
MaréchaU 

T O U T E entière livrée à fon ardeur bru- 
tale, r- ' , 

S’alFranchiflant du nœud de la loi conju- 
gale, . • 

La Sauvage , fans mœurs & même fans 
autels, 

Reconnoit cependant les devoirs maternels. 

De fes nouveaux • devoirs occupée & 
jaloufe , . 

Fiere de fon fardeau , voyez la jeune 
époufe 

K 
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Porter avec orgueil Ton enfiuit en tous 
• lieux ! 

Jadis ^ au nom de mère, elle bailToit les 
yeux. 

L’Enfant encore caché dans le fdn de 
fa mère , 

A déjà tous les vœux de fa famille entière ; 

A fa mère , en n^ant , s’il caufe des 
douleurs. 

Un feul baifer du £ls sèche aulE-tôt fes 
pleurs , 

Que le moindre péril de nouveau fait ré-, 
pandre. 

Des mouvemens du cœur, en eft-il un 
plus tendre, 

Un plus parfait, plus doux, que l’amour 
maternel ? 

Rien n’y peut fuppléer ; feroît-il un mortel 

Qui ne le diftinguât d’un amour merce^ 
naire? 

Arrête ici tes pas ^ trille célibataire^ 
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Vis - tu dans la nature un tableau plus 
touchant 

Que celui d’ime mère allaitant fbn en- 
fant ? 

Sexe aimable , jen tout tems nous roui 
rendons les armes ; 

Ce beau moment vous donne encor de 
nouveaux charmes. 

Oh ! comme on s'intéreiTe à la douce lan- 
gueur 

Qui de votre beauté tempère la fraîcheur I 

Sans perdre notre amour , vous gagnez 
notre eftime; 

Plus belles , vos devoirs vous en feroient 
un crime. 

Hâtez - vous jeunes cœurs ! ouvrez - vous 
à Tamour, 

Et payez tous ces foins du plus jufle 
retour. 

K 1 
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L’AMOUR 

« 4 > 

ALLAITÉ PAR LES GRACES. 

; : . ■' nûi 

' ‘I': ) ' il •' il . 

ANECDOTE,, 

* • * f. 

En forme Idylle , .. 

C E n’eft pas du dieu Mars que 
Vénus eut TAmour. L’Amour eut - 
pour père un berger. C’étoit Ado- 
nis , qu’une moj-t fiinefte enleva 
dans la fleur de' l’âge ; on fait les 
regrets de Vénus. Mars vint s’offrir, 
pour efluyer fes larmes, ôc elles 
furent prefque auffitôt taries. Le 
nouveau- né fouffrit beaucoup de 
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rînconftance de fa mère , qui de- 
vint pour lui une marâtre ; elle 
oublia fon enfant , & le laiffoit 
des journées entières fans lui pré- 
fenter le feîn maternel. Amour 
alloit périr’ de befoin. Les Grâces , 
fes proches parentes , furent tou- 
chées de cet abandon ; deux d’en- 
tr’elles ëtoient mariées fccrette- 
ment ; Tenfant délaiffé trouva 
deux mères au lieu d’une , & c’eft 
aux Grâces que nous fommes re- 
devables de l’Amour. 
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y 

AUX JEUNES MÈRES. 

D E s bons avis que je vous donne ÿ 
Mères , profitez donc un jour, . 

Les Grâces nourriflent TAmour, 
Lorfque la beauté l’abandonne 
'Ayez le mérite des Grades ; 

Sans lui , qu’eft-ce que la beauté ? 
Du tems , il ne craint point les traces. 
£t conferve fa dignité. 



.*■ 
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RÉFLEXIONS 

Pour fcrvir de fuppUment à ce qui 
a été dit fur le devoir /impartant 
^ des mïresM 

D ANS le gouvernement de^ 
états , la population eft l’un des 
objets qu’il importe le plus d’aug- 
menter , de fortifier & d’amé- 
liorer. 

Le peuple \ dit M. Franklin ^ 
s’accroît par-tout en raifon du nom- 
bre des mariages. Mais ce n’eft 
pas feulement l’accroiffement du 
peuple qu’il faut defirer ; c’eft lat 
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vigueur & la force des individus. 
Les Lacédémoniens , ce peuple 
autrefois fi pui fiant, s’in<}uiètoit fur- 
tout de la bonne confiltution des 
enfans. 

Sitôt qu’un enfant étoit né , 
les anciens de chaque tribu le vi- 
fitoient > & , s’ils le trouvoient 
bien formé , fort &T vigoureux , ils 
ordonnoient qu’il fût nourri, & 
lui afiignoient un héritage : fi , au 
contraire, ils le trouvoient mal- 
faln , délicat Sc foible , & ‘s’ils 
jugeoient qu’ils n’auroit ni afiez 
de force , ni' afiez de fanté pour 
remplir les devoirs pénibles de la 
vie fpartaine , ifs le condamnoient . 
à périr & le faifoient expofer ; cou- 
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tume inhumaine & afFreufe ! mais' 
qui prouve à quel point ils étoient 
' partifans de la bonne conftitution. 

. Combien y avoit il de Lacé- 
démoniens ? fans faire attention à 
leur, nombre , on peut répondre , 
après Arifton , qu’il y en avoit 
autant qu’il en falloir pour repouf- 
fcr leurs ennemis (<z). 

1 En effet , qu’importeroit - il à • 
l’Etat , d’avoir tel ou tel grand 
nombre de fujets, s’ils naiffoient 
tous foible's Scmal-fains ? J’aimerois 
autant un homme qui fe vante- 


(a) \À{e.zVAmi des Vieillards y pag. 136 
& 137 & précédentes. Partie première. 


Digilized by Google 



iiS Le MENToft 

roit d’étre riche , parce qu’il poffd* 
deroit des coflFres remplis de fauffe 
monnoie. 

Un grand Roi dont lé mérite 
rare confifte également dans l’art 
difficile de la faine politique , &C 
dans les fciences qui font les vrais 
héros (a ) , a bien fenti tout l’in- 
térêt qu'il avoit de fe procurer 
des fujets forts & vigoureux. Ce 
n’eil point dans les hôpitaux , dans 
ces lieux confacrés à la miféricor- 
de 5c à la charité , où des abus fans 
nombre détrùifent ou font dégé- 
nérer les races humaines ; ce n’eft 


(j) Frédéric II , EleÔeur d« Brande- 
bourg , âc Roi, de PruiFe. 
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point en des mains étrangères que 
ce roi philofophe a permis de 
dépofer ces êtres inconnus dont 
la naiffance eft fouvent le crime 
de l’amour plutôt que du vice: 
c’eft dans leur afyle naturel , dans 
le fein de leur mère. C’eft - là , 
où il aime à les voir s’élever & 
fe fortifier pour partager un jour 
les triomphes de leur Roi. 

En Prufle , toutes les filles qu’un 
commerce illicite a rendu mères , 
nourrirent leurs enfans ; elles ne 
Touglffent point de les avouer & de 
fe montrer en public parées de 
ce fruit précieux de leur fécondité. 
Il eft défendu , fous les peines les 
plus graves , de les infulter 
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même de les railler de. quelque 
manière que fe foit. Cette dëfenfe 
a rappelé infenfîblement le peu- 
ple aux fentimens d’humanité. Le 
libertin lui-même, fédudeur de ces 
foibles créatures , s’accoutume ' à 
les refpeéler &c telle que l’on voit 
remplir avec zèle les devoirs d’une 
bonne mère , a déjà prefque ré- 
paré fa faute & trouve fouvent un 
époux. 

Une telle fille n’eft - elle pas 
affez malheureufe de ne pouvoir 
donner à fon enfant un état civil ; 
fi le père eft un traître , s’il a fui ; 
pourquoi l’infortuné qui tient de 
lui fon exidence feroit - il privé • 
de fa première & feule reffource ? 

Le 
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Le feîn de fa mère eftà lui ; le lui 
refufer feroit un crime encore plus 
grand que de lui avoir donné le jour. 
Elle a fouffert les douleurs' d’une 
mère , pourquoi ne jouiroit - elle 
pas de la confolation qui lui reôe 
de nourrir fon enfant. Hélas ! il 
eft le feul garant de fa fidélité 
6c de l’amour dont elle eft toujours 
animée pour un perfide. C’eft le 
feul efpoir qu’elle puifTe confer- 
yer de l’engager à lui rendre un 
jour la foi qu’il lui avoit jurée. 

• Cet enfant , dit l’énergique' 
Shakefpéare , dans l’aéle vigou- 
reux 6c clandeftin de la nature, 
Z reçu une fubftance - plus -abon- 
dante ^ 6c des élémens plus forts 

L 
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que n’en peut fournir un couplé 
ëpuifé , qui va dans une couche 
infîpide travailler fans plaiilr à U 
création d’une race d’avortons en« 
gendrés entre le ; fommeH . le 
réveil (tf). Quelle perte pour l’é- 
tat s’il pérüTait loin de fa mère^ 
viftime à^unt honte , jufte à la vi* 
rué y dans .'fon origine , mais bien 
condamnable dans fon ejfet , prive 
de la nourrimre qui lui appartient 
6* qu^ un aliment précaire ne peut 
remplacer* 

£n France y . nous avons un H6« 


. (4î) Le Roi Léar, aÔe preaiier , fccue 
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pital des Enfans - Trouvés, Mais 
cet établiiTement le plus honorable 
pour rhumahité , que' des -vues 
iages & philofophiques ont formé, 
n*eft pas exempt d’un grand nom-* 
bre d’abus , malgré la vigilance & 
Taélivité des Adminiftrateurs. Il 
cft fort difpendieux pour l’état, & 
le plus grand des malheurs , c’eft 
qu’il ne lui fournit pas les fujets 
les plus propres à le fervir. Ëtt 
général , rien de plus contraire à 
la fanté des individus que la vie 
& l’air des Hôpitaux. Mais’, c’eft 
aux hommes eux>mémes qu’il faut 
imputer ce malheur ; s’ils étoient 
^ plus fages , & plus humains , on 
n’auroit pas eu befoin de recourir 

La 
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à des rèffources incapables de cor- 
riger tout-à-fait le tort qu’ils font 
à 'ia fociété. Ce n’eft point la faute 
du légiflateur , il voudroit faire 
mieux 6c il ne le peut , parce que 
les hommes lui fufcitent toujours 
de nouvelles ^entraves. 

Le François , tout frivole qu’il 
cft , femble devenir de jour en 
jour plus jufte* Il étoit le premier 
à méprifer la pauvre fille qu’il 
avoit féduite ; elle n’ofoit paroître 
devant ciui , lors même qu’elle 
avoit le plus de droits à fon atta- 
chement. Viêlime de fa crédulité 
amoureufe, elle fe voyoit obligée 
de cacher fa honte 6c le fruit de 
fa foibleffe ; prefque vouée ^ par 
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le préjugé public à l’infamie , elle 
étoit regardée comme le rebut 
de la fociété. Grâces à la phi- 
loibphîe & à la religion que la 
perverfité n’a pas entièrement 
anéantie , elle commence à recou- 
vrer fes droits , elle foulé ve la 
tète , elle ofe avouer fon enfant, 
& le nourrir ; & les fages qui ne 
peuvent s’empêcher de la condam- 
ner font les premiers à la plaindre 
6c à la fecourir. 

Si les enfans étoient tous nour- 
ris par leurs mères , il en péri- 
roit infiniment moins & quand 
bien même la population dimi- 
nueroit de moitié , l’état auroit 
encore plus de bras & de fervi- 

L 3 
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tcurs qu’il n’en a , parce que les 
enfans' feroient plus robuftes & 
plus propres à fupporter les char- 
ges indirpenfables de la fociété. 
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L’AMOUR MATERNELLE. 
LA LINOTTE, 
FABLE. 

A. CERTAiKElinotte un jouron enleva 
Jje précieux tréfor qui tenoit enfermée 
Sa tendreffe avec fa couvée: 

Une perfide main avoit fait ce coup-la. 
Cétoit le premier fruit d’un heureux hy- 
menée ; • 

: Cétoit fa richeffe, fon bien ; 

Cétoit tout. Jugez donc combien fut affligée 
Cette bonne mère , à qui rien 
ÎTétoit au monde entier plus cher qué fa 
nichée. 

Elle va conter fon malheur . .. 

fJans tout le voifinage. On la plaint j mais 
qu’y faire ? 
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Il faut vous confoler, lui dit-on : vos petits 
Sont peut - être en bort lieu , bien choyés 
bien nourris.— 

S ils vivoient feulemeni; I répond la tendre 
mère — 

Ah I croyez que les Dieux en auront eu 
pitié; 

Croyez que de leurs jours le fil fl délié 

N apointfentila maindelaparquecruelle.— ^ 
Eh ! quand cela feroit , dit-elle , 

Quand la main du trépas les auroit refpeélés ^ 
Leur perte pour mon cœur en eft-elle moins * 
.duraê 

D’une autre ils prennent leur pâture ; 
Par une autre Us {oat careffés ; 

Une autre ale plaifir de les voir à toute heure; 
J en. fuis feule privée: U faudra que j'en- 
meure — 

Mais fi 1 on a pour eux des foins vi6 ^ 

. emprefles — 

On n'en aura jamais aflez ; 
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Cette autre , eft-ce une mère attentive , zélée , 
Sachant ce qu’il leur faut , & ce qui leur 
nuiroit ? 

Cette mân qui fous eux arrange le duvet 
Parl’açiour eft-elle guidée? 

Pour ceux qui lui doivent le jour 
Tels font les foucis d’une mère : 

Sa tendrefle eft jaloüfe , inquiète , fmcère 
C’eft le chef-d’œuvre de l’Amour, 

M. l*Abbé Aubert; 
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Sur les foins qu exige un enfant » 

Célim^ne àfon tour , encore jeune 6t 
, ^ belle. 

Prend d’un emploi trop grave une frayeur 
. mortelle ; ■ 

Le Ciel , en la dotant d’agrémens & d’ap- 
pas , 

Aux travaux férieux ne la defKna pas.' 

Elle fe trouveroit dans fon état bornée ÿ 

Si , pour les yeux d’un feul , elle fe croyoit 
née ; 

Si , femme d’un époux , mère de fes enfans 

Aux vils foins d’un ménage elle occupoit 
fon tems : 

Des détails odieux de doébine , d’affaires,' 

Ne font tout au plus fdts que pour les vieil» 
les mères. 
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Jeune , elle doit briller , & non s’enfevelir . 

Son deftin eft de plaire , elle veut le remplir. 

C*eft aînfi qu’étalant fa magique impofture. 

Le refpeét de la mode étouffe la nature. 

O parens ! fi vos cœurs , frivoles , inhu- 

: ' mains , 

Dédaignent un ouvrage réfervé pour vos 
mains ; 

^ / 

S’il faut abfolument qu’éloigné de fa mère , 

L’enfant fuce le lait d’une femme étran- 
gère ; 

Livrez-le , j’y confens ; m^ qu’à ce choix, 
du moins 

Yotre jufté tendreffe applique tous fes 
foins. 

Craignez que votre fils , fouftrmt à votre * 
vue , 

N’ait une nourriture impropre , ou cor^ 
rompue. 

Dont lépoifon, enfin, fè rertdantleplut 
fort , ■ 
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Altère tout fon fang & lui donne la mort.' 

Il eft un lieu public ou s’élèvent en- 
femble 

De jeunes habitans que le hafard raffemble; 

Un aliment égal eft au même degré 

Pour le foible & le fort , en ces lieux 
préparé ; . > • 

Le malade ôc-l’athlete , en la même car-; 
rière. 

Porte du même poids la charge irrégu- 
lière ; 

Séjour d’ailleurs mal-fain , oîi l’air eft 
dangereux , • 

Ou , quels que foient lés foins d’un chef 
laborieux. 

Du mal que l’on relTent; .bien loin de fe ' 
défaire , 

On: s’infeôe fouvent d’une fièvre étran- 
‘ gère. 

Cèn’eft point dans ces lieux que doit être 
placé 

votre 
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Voire fils, de dangers déjà trop menacé j 
LaiSez au préjugé Vlâifla' à* rindTgéncé' 
Cet afyle banal fufpeâ à rmnoçence. . 

Si votrèr enfant pour vous eft un préfènt 
des Dieux y . ... 

& faut qu’il fôit foi^ê par’ voù$,oufous 
’ vos yeux. , , . , 
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. ABRÉGÉ'' HÏSTQRfôÙfe 


. DE X’JÎOPiTAL, 

DES ENFÂNS - TROÜVÉS 


DE Paris. 

D ANS tous lés teins les enfans 

* » 

expofés ont paru mériter l’atten- 
tion des Magiftrats. Le Parlement 
a rendu différents Arrêt's pour pour- 
voir à leur fubfiftance. Leur nour- 
riture & leur éducation , étoient , 
dans la ville de Paris , comme dans 
tout le royaume , une des char- 
ges .de la haute juftice des Seî« 
gneurs. 

y " 
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L’établiffement d'un lieu dé re-f 
traite qui manquoLt: aux enfans ex-^ 
pofés 9 eft dû aux foins charitables 
de Saint- Vinceni de Paule, inftw 
tuteur de la congrégation de Saint 
Lazare, en 1638, (fi l’on peut 
appeller étdjlilTeinent , la maifon 
qu'une. dame veuve daignoit prêter 
charitablement , .près de Saint 
Landry, appellée Maifon de la 
couchcl^ Les Commiffaires du.Cha^ 
telêt après avoir fait prbcès-verbal 
de l'enfant expofc. , l'envoyoierrt 
chez cette veuve. . 

Ce premier . érabli/fement ne 
dura pas long - tems le fardeau 
devint trop pefantpour la veuve; 
fes fervantes ennuyées 6c fatiguées 

M % ' 
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par lés cris dé's enfans , en firènt 
un: commerce fcandaleux, . On vit 
les mendiantes acheter ces , petits 
infortunés , & s’^n férvir rpour 
exciter , à leur profit , la com<« 

- mi fé ration publique.’^ : • 

' Des nourrices , dont les enfans ^ 
étoient morts , achetoieht ceux-là 
pour fe faire teter plufieurs leur 
donnoient; un lait corrompu ; il 
en mouroit un grand nombre. 
D’autres étoient. achetés pour:fer« 
vir de remplacement dans les’, fa-* 
milles; de-là les troubles multt-p 
pliés: de lâ'fbciété.' • ' _ . 

' ‘ On en ’achetoit auffi pour^ fairè 
des opérations magiques , le prix 
dé ces en£%hs étpit fixé à une livre. 
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: Ces'. défordres . furent, bîen)t6£ 
connus. Dans la même . année ^ 
1638 l’Hofpice'.ifut - tranfporté 
près de Saint- Viélor fous la con-» 
duite d’une perfoime de piété. Les 
fonds deftinés à la . fubüflance de 
ces enfaas n’étoient pas fuffifants; 
le nombre . en. était ; trop grand ; 
on tira au fort cèux qui ’ feroient ‘ 
élevés \ les autres étoient aban- 
donnés; i . 

En 1^40 ÿ Saint -r. Vincent de 
Paule f convoqua une alTemblée 
des dames de piété, qui avoient 
bien voulu prendre le foin des 
Enfans-Trouvés. Le choix du fort 
tles enfans à élever fut- aboli ; la 
vie fut confervée à tous. Le roû 

M 3 
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leur accorda le Château de Bi« 
cêtre. . c.:r- ' : : * . : 

: L’air tropt vif de cet afyle s*op- 
pofant à-teûr eonfervatioh ; On les 
ramena dans .le Faid)ourg Saint-? 
Lazare : ' ils y: furent* nourris & 
élevés -jufqü’en- 1676 . , ? tebiS' au- 
quel on desi transféra’ dansVlai rue 
Neuve iNotre-Dame. ' ; / . 

* Leur rétabli ffement: qui v ^fques- 
là , avoit été errant & incertain 
fut enfinffixéioîj il fubfifte: encore 
aujourd’huh' •' ■*. > ^ . . . 

: On acheta çùne. maifonîdeftinéc 
à former un nouvel Hôpital , que 
le roi prit' fous fa proteélion , & 
auquel il accorda des Lettres- Pa- 
tentes ; - la Reine -Marie ^ Thérefe 
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d’Autriche en pofa la première 
pierre. 

Par l’Edit de 1670 , portant 
établiflement de l’HApital des En-, 
fans-Trouvés , il a été arrêté un 
état des fommes qui lui feroient 
annuellement payée par les Sei- 
gneurs Hauts - Jufticiers de la ville ^ 
de Paris , comme une charge ' de 
leur Haute - Juftice ; on y a fuivi 
les difpofîtions de l’Arrêt du Par- 
lement de 1667 & celui du 

Confeil de 1668. 

En 1^75 ♦ le Roii par Lettres- 
Patentes , ayant réuni au Châtelet 
de Paris toutes ^ les Juftices des 
Seigneurs , ordonna qu’il feroit 
pris tous les ans fur /on domaine* 
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à la décharge des Seigneurs 5 une 
fomme de aoooo livres , pour 
aider à la fubiiftance des Enfans* 
Trouvés, , , 

Le nombre de ces enfans aug- 
menta beaucoup en taifpn du nom- 
bre des habitans , qui devenoit de 
jour en jour plus coniidérable. 

C*eft un crime d’expofer les en- 
fans lorfqu*on peut s’en difpenfer* 
Des raifons graves & fans répliqué 
peuvent feules excufer un père ou 
une mère, qui prennent ce parti 

contraire à la nature. 

* . . *■ 

■ FIN. ■ 

t . i ^ 


e £a fuite ^ i 't or dinam prochain^ * 

‘ / 
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APPROBATION, 

J’AI lu, par ordre de Monfeig'neuf 
le Garde des Sceaux , le troiiîème 
volume du Mentor univerfel , par 
M, r Abbé Roy , Cenfeur Royal , &c. ‘ 
je n’y ai rien trouvé qui puiffe en 
empêcher l’impreflion. A Paris , ce 
premier Août 1784. 

deSaüvignt. 

é 
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, Cet ouvrage , qu’on pourra regarder comme 
une Encyclopédie d’éducation , a commencé le 
premier Juin 1784 > & il en’ paroit un volume 
le premier de chaque mois. 

L’abonnement pour l’année entière , compoféc 
de douze volumes , eft de 15 liv. 4 f. pour 
Paris , & de 16 liv. 4 f, pour la Province , 
"^ort franc. 

La foufeription , en quelque tems qu’on s’a- 
bonne , commence toujours du premier Juin 
de cette même année. 

Il faut avoir foin d’affranchir les lettres & 
le port de l’argent , ainfî que tous les avis , de> 
ntandes & envois de pièces relatives au Men- 
tor Univerfel , adreffés 'a M. l’abbé Roi , Cen- 
feur Royal , &c. , rue Guénégaud, n®, 20. 

On trouve h cette adreffe, l*Ami des Vieil- 
lards t du même auteur , fuperbe édition de 
Didot jeune , préfenté au roi , a vol. r/j-i8. , 
papier vélin d’Annonai , 7 liv. , papier ordinaire* 
très -beau , 3 liv. 12 f» 
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